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1 - Dispositifs de la memoire 
et de l'ecrit 

Le premier ouvrage de cette note [1] est un opuscule de trente pages diffose par Actes 
Sud pour assurer la promotion d'un livre d'Alberto Manguel a paraitre en mars 1998 : Une 
histoire de la lecture. 

Vordinateur de saint Augustin, traduit de l'Anglais par Christine Le Boeuf debute par la 
description d'un tableau de Carpaccio representant saint Augustin. La description du decor 
par Alberto Manguel situe des la premiere page le theme de l'ouvrage : « De mince volumes 
exposes sur une haute etagere, un delicat bric-a-brac aligne en dessous, un fauteuil garni de 
cuir et cloute de laiton, une table et un lutrin rotatif [...] et la table de travail du saint, 
encombree de livres ouverts...». 

Ce lieu depeint a la fois le passe et le present du lecteur. II est tel que se le representait 
Carpaccio parce que ressemblant a son propre lieu de travail et de lecture. Rouleaux ou 
codices, feuilles de parchemin reliees ou livres de poche imprimes par Aldo Manuzio, telles 
etaient les formes du livre qui avaient change et continueraient de changer. 

Le cabinet d'Augustin, tel que le voyait Carpaccio ressemble aussi a celui d'Alberto 
Manguel, « royaume d'un lecteur ordinaire : les rangees de livres et de souvenirs, le bureau 
encombre, le travail interrompu, le lecteur attendant d'une voix - la sienne ? celle de l'auteur ? 
celle d'un esprit ? -la reponse a des questions soulevees par la page ouverte devant lui. ». 

L'auteur nous pose ensuite une question. Notre fagon de lire, celle d'Augustin, de 
Carpaccio et la sienne s'est-elle modifiee au cours des siecles ? Et si tel est le cas, comment 
s'est-elle modifiee ? L'auteur indique d'emblee qu'il lit sur une page ou sur un ecran, situant 
son contexte et ses pratiques. II aborde la lecture silencieuse. Lire en silence n'est pas une 
pratique aussi ancienne. Saint Augustin avait 1'habitude de lire a haute voix des textes sans 
ponctuation ni capitales. La lecture a voix haute etait jugee indispensable a la pleine 
comprehension. La lecture devait etre rendue presente, le lecteur devait insuffler la vie au texte. 

C'est au IXe siecle que la lecture silencieuse devient pratique ordinaire et intime. Pres 
de douze siecle plus tard, la machine peut lire a haute voix, mais ce n'est plus notre voix, le 
ton, la modulation, 1'accentuation permettant de donner du sens a un texte sont definis en 
dehors de notre intelligence. 

La memoire qui permettait de se rappeler des passages des textes essentiels a ete 
remplacee par la memoire des livres et celle des ordinateurs, largement superieure et 
permettant de disposer d'editions completes sur de petits disques. Neanmoins, cette memoire 
n'est pas une memoire active, c'est un depdt, comme la bibliotheque, mais plus vaste et plus 
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aisement accessible « je peux memoriser, mais je ne peux pas me souvenir. Ce talent-la, je 
dois 1'apprendre d'Augustin ». 

L'ordinateur tient des deux formes du volumen et du codex, le texte lu s'y deroule et on 
peut cliquer sur une autre section dans un fenetre ou une page differente. La division de 
YOdyssee en livres correspond moins a la volonte du poete qu'a la capacite des rouleaux qui 
ne laissait apparaitre qu'une partie du texte a ia fois. L'ordinateur ne permet pas 
d'apprehender d'un seul coup d'oeil son contenu, il ne permet pas non plus de tourner et de 
sauter des pages, mais il est plus efficace pour retrouver quelque chose. 

Chaque lecteur cree en lisant un espace imaginaire, fait de la personne en train de lire 
et du domaine des mots lus. Cet espace existe dans l'objet qui le revele ou le contient, livre 
ou ordinateur, et dans sa propre existence textuelle immaterielle, dans la conscience du 
lecteur. L'auteur insiste sur le statut du livre, simple auxiliaire ou fondement d'une 
civilisation, il considere que son ordinateur appartient a la tradition grecque qui preferait aux 
livres les monuments de pierre. Les mots qui apparaissent doivent leur existence au temple 
familier de 1'ordinateur, « dresse avec son ecran pareil a un portique en haut de l'esplanade 
pavee de mon clavier [...] les rites d'acces a 1'espace cybernetique ressemblent par certains 
cdtes aux rites d'acces a un temple ou a un palais, a un lieu symbolique qui exige une 
preparation et de savantes conventions, decidees par des specialistes amateurs invisibles et 
apparemment tout-puissants. ». 

Au fil des siecles, le livre est devenu de plus en plus transportable, multiple, 
remplagable, susceptible d'etre lu dans n'importe quelle position, a tout moment et 
construisant progressivement les rites et les pratiques. Les rites imposes par 1'ordinateur 
obeissent a des preceptes technologiques qui depassent le profane. L'existence du texte 
depend de la technologie. Les lettres noires, robustes, rassurantes, tracees sur le parchemin 
ou imprimees sur le papier cedent le pas a un texte fantome, apparaissant et disparaissant de 
fa?on quasi surnaturelle. « Mon texte electronique est separe de moi par une vitre et je ne 
pourrais donc ni baiser les mots comme Augustin, ni humer les parfums de cuir et d'encre 
[...]. Cela explique les differences dans les vocabulaires utilises par Augustin et par moi pour 
decrire 1'action de lire. Augustin parlait de "devorer" ou de "savourer" un texte [...] je parle 
moi de "surfer", de "scanner" un texte. ». De la qualite materielle du texte, on passe a une 
surface qu'on survole. 

Nos talents de lecteurs se sont-ils appauvris ou perfectionnes ? Le cinema, puis la 
television ont ete designes comme les destructeurs du livre, certains ecrivains utilisent un 
langage apocalyptique, mais la technologie ne fera pas marche arriere et le nombre de titres 
nouveaux imprimes chaque annee ne montre aucun signe de diminution. Et pourtant, il y 
aura des modifications. L'exuberance de derniere minute de 1'application precedente au 
moment de 1'apparition d'une grande modification technique a ete observee a 1'apparition de 
la presse a imprimer avec Paugmentation du nombre de manuscrits. Certains genres de livres 
cederont la place a d'autres formes mieux adaptees a leurs usages, comme les encyclopedies. 

Alors, pourquoi avons-nous peur du changement ? La plupart des societes se sont 
formees autour d'un livre, et la bibliotheque represente un symbole essentiel du pouvoir. Ce 
qui changera certainement, c'est 1'idee de propriete, la notion du livre comme objet de 
valeur, comme signe de situation sociale. A Pepoque de la nouvelle technologie, Pindustrie 
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du livre devra fonctionner autrement. quel sera 1'auteur d'un texte diffuse sur internet et 
amenage et amplifie par plusieurs correspondants ? Ce texte hybride peut etre compare a la 
construction d'une cathedrale ou a la realisation d'un fllm. 

Que se passerait-il si un texte etait ouvert a la participation de chaque utilisateur 
d'Internet, si tout lecteur pouvait le modifier au gre de son inspiration ? "Dans notre 
inquietude, nous oublions que tout texte est, en un sens, tres essentiel, interactif, qu'il se 
modifie d'un lecteur particulier a une heure particuliere et dans un espace particulier. ». 

La forme impose aussi une lecture « des rouleaux primitifs aux presentations de 
typographie du Bauhaus, chaque texte ecrit, chaque livre quelle que soit sa forme comporte, 
implicite ou explicite, une intention esthetique. ». 

Ce dont nous avons besoin, c'est de connaitre les defauts et les failles par lesquelles 
nous pourrons acceder a un espace non encore cree. Les nouvelle formes vont certainement 
coexister avec le livre. « Comment resterons-nous capables d'inventer, de nous souvenir, 
d'apprendre, d'enregistrer, de rejeter, de nous interroger, d'exulter, de subvertir, de nous 
rejouir ? Par quels moyens continuerons-nous a etre des lecteurs createurs et non des 
voyeurs passif ? ». 

Frances Yates nous rappelle qu'avant Vapparition du livre, les Grecs ont invente un 
art de la memoire [2] qui fut transmis a Rome et qui passa dans la tradition occidentale. Cet 
art permet la memorisation grace a des « lieux » et des « images ». Avant 1'invention de 
l'imprimerie, cette mnemotechnique etait tres importante et nous la retrouverons dans 
1'utilisation des metaphores en multimedia. 

Le principe de base de la mnemonique consiste a imprimer dans la memoire une 
serie de loci (lieux), particulierement architecturaux. Les images sont plus faciles a retenir 
que les mots et le sens de la vue est le plus fort de tous les sens. 

Un auteur inconnu a publie vers 86-82 avant J.-C. Ad Herennium, qui traite des cinq 
parties de la rhetorique {inventio, dispositio, elocutio, memoria, pronuntiatio). Selon lui, il y a 
deux sortes de memoire, la premiere naturelle, la deuxieme artificielle qui est renforcee ou 
consolidee par l'exercice. II faut utiliser des images frappantes pour bien memoriser, en 
suscitant des chocs emotionnels (humains taches de sang ou couverts de peinture, etc.) 

Aristote (384-322) fait reference a l'art de memoire dans les Topiques. Les topoi 
seraient selon Yates les Loci mnemoniques. Platon utilise la metaphore du sceau qui 
s'imprime dans notre memoire. Saint Augustin (mort en 430 apres J.-C.) possedait une 
memoire exercee selon les directions de la mnemonique classique. II fait allusion aux vastes 
palais de la memoire a partir desquels il evoque toutes les images qu'il veut « vastes palais » 
« thesaurus »... 
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C'est en comprenant la memoire comme une partie de la Prudence (memoria, 
intelligencia, providentia) qu'Albert le Grand et Saint Thomas d'Aquin en traitent. «l'homme 
ne peut pas comprendre sans images (phantasmata) ». « Pour la reminiscence, il faut prendre 
un point de depart, d'ou on commence a avancer pour se rappeler... II faut imaginer une 
certaine succession de lieux sur lesquels on distribue dans un certain ordre les images 
(phantasmata) de toutes les choses dont on veut se rappeler ». 

La memoire artificielle est realisee grace a deux choses : les loci et les imagines. 
Les intentionnes simples et spirituelles s'echappent facilement de la memoire, a moins 

d'etre liees a des symboles corporels. 

L'age de la scolastique est un age ou la connaissance s'est accrue, un age de 
memoire. La predication et l'art oratoire ont eu recours aux arts de la memoire... 

On trouve de references nombreuses dans des traites de morale, recueils de 
« choses » : listes de vices et de vertus, Sagesse, Prudence, Connaissance Orgueil, Vanite... 
Ces representations se retrouvent dans les peintures et fresques de l'epoque. 

Frances Yates propose une interpretation liee aux arts de memoire de ces oeuvres. 
Le Bon et le Mauvais gouvernement a Sienne, les Vertus et les Vices de Giotto a la chapelle 
Arena de Padoue. Tous ces personnages sont distribues et peints en adequation avec les 
preceptes des arts de memoire. L'auteur cite aussi un manuscrit enlumine du XIVe siecle a 
l'appui de sa these, tout en reconnaissant que ces images ont des origines tres complexes et 
peuvent etre etudiees de multiples fagons, par l'iconographie, 1'histoire, l'histoire de l'art. 

Parmi les nombreuses editions consacrees aux arts de memoire a la Renaissance, le 
Phoenix de Pierre de Ravenne (1491) donne des conseils pratiques comme 1'utilisation d'eglises 
desertes et de monuments. Pierre a laicise et popularise la memoire en soulignant son aspect 
purement mnemotechnique. D'autre part, les Dominicains editent des ouvrages utiles aux 
theologiens et predicateurs, aux avocats et aux docteurs... Romberch utilise le cosmos comme 
systeme de lieux (enfer, purgatoire, paradis, bienheureux, prophetes, etc.). II utilise aussi les 
signes du zodiaque. Les batiments ensuite, puis les listes d'animaux, d'oiseaux, de noms disposes 
en ordre alphabetique, utilisation d'alphabets visuels. Rossellius utilise l'enfer et le paradis et les 
constellations comme lieux de memoire, il utilisait aussi les lieux reels des batiments... Le Songe 
de Polyphile edite en 1499 fait partie de ces ouvrages qui finissent par devenir incomprehensibles 
et esoteriques a 1'heure de la diffusion du livre imprime. 

Pour Erasme, qui ne nie pas que les lieux et les images puissent aider, la memoire 
est fondee sur trois choses tres importantes : 1'etude, 1'ordre et 1'application. 

L'art de memoire devient hermetique et occulte. Giulio Camillo imagine un theatre 
de memoire qui sera celebre pendant plusieurs siecles. II s'agit d'un theatre renverse ou le 
spectateur est sur la scene et embrasse du regard 7 rangs composes eux-memes de 7 travees 
contenant les connaissances Les zones subdivisees contiennent des coffres dans lesquels sont 
ranges les documents. 

Raymond Lulle (le lullisme fut associe aux Franciscains) est ne aux environs de 
1235. II utilise des lettres dans des cercles concentriques qui renvoient a des concepts. Tous 
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les arts de Lulle sont fondes sur les noms ou les attributs de Dieu en utilisant tous les 
niveaux de la creation, depuis Dieu en passant par les anges, les etoiles, l'homme, les 
animaux... les trois figures geometriques, le carre, le cercle, le triangle, et les arbres de 
science avec les branches et les racines. 

Giordano Bruno est ne en 1548, il est devenu Dominicain en 1563 et s'est enfui du 
couvent apres s'etre fait remarquer comme un expert en memoire. II a publie 5 ouvrages : 
Ombres, Circe et Les Sceaux contiennent les arts de memoire qui s'appuient sur la vieille 
division des traites de memoire : regles pour les lieux et regles pour les images. Bruno va 
relier ses travaux a ceux d'Hermes (hermetisme). Selon Bruno, les forces astrales qui 
gouvernent le monde agissent aussi dans 1'interiorite et on peut les reproduire ou les capturer 
pour faire agir une memoire magico-mecanique. De l'art classique de la memoire, le systeme 
de memoire est devenu l'outil qui sert a former la psyche, rattachant cette demarche a la 
tradition occulte de la Renaissance. La difficulte a decrypter les ecrits de Bruno reside peut-
etre dans les fait qu'il fallait etre initie. 

Pour Pierre de la Ramee (Ramus), ne en 1515 la repetition ou 1'apprentissage par 
cceur est le seul art de la memoire envisage. Selon 1'ordre dialectique, les aspects generaux 
ou globaux venaient en premier de la, on descendait aux aspects speciaux ou individuels. Son 
assassinat comme Huguenot a la Saint Barthelemy le fit valoir aupres des protestants qui 
accueillirent bien ses reformes pedagogiques leur permettant de sortir de la scolastique. 

Bien que Bruno se rattache et rattache son art au nom de saint Thomas d'Aquin, ce 
n'est pas a la forme medievale et scolastique que se rattachent les Sceaux, c'est a la forme 
occulte que la renaissance lui a donnee. La forme hermetique des arts de memoire a 
certainement ete a 1'origine de la Rose-Croix et de la Franc-Magonnerie. 

Robert Fludd se presentait comme un tenant de la Rose-Croix et il propose le 
Theatre de memoire. Les batiments de memoire doivent etre places dans les cieux, a 
l'interieur de la combinaison generale qu'il appelle des Theatres. II veut dire une scene. II 
s'inspire certainement des theatres de bois de la Renaissance anglaise (Globe theatre) et il 
affirme que les lieux doivent etre des lieux reels. Frances Yates utilise une gravure de Fludd 
pour reconstituer le Globe Theatre dont on ne garde aucune trace apres son incendie et laisse 
supposer que John Dee et Robert Fludd de seraient pas etrangers a la formation de 
Shakespeare. 

Le passage du manuscrit a 1'imprime a eu des consequences considerables et 
Elisabeth L. Eisenstein [3] constate qu'il n'a pas ete etudie sous l'angle de cette influence. 

L'imprimerie ne fut pas une simple technique au service d'un renouveau intellectuel, 
mais bien l'un des acteurs de ce renouveau. Acceleration de la diffusion des idees et de 
textes, mais aussi confrontation des editions, notamment des cartes et corrections successives 
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des editions fautives. Influence sur notre fagon meme de penser, mise en place d'un nouveau 
regime de construction du savoir, collectivisation de la recolte, de la compilation et du 
traitement de 1'information, effet cumulatif. 

L'imprimeur qui reproduisait un manuscrit devait avoir une attitude differente du 
copiste ou du stationnaire, en etant plus attentif aux corrections, collations et comparaisons. 
Bien avant 1500, les imprimeurs employaient des corps differents, titres courants, notes, 
tables des matieres... La page de titre devenait courante pour constituer des catalogues et des 
listes d'ouvrages a diffuser aupres des clients potentiels. 

Les images, cartes et schemas identiques sont aussi tres importants, rendant possibles 
des rapports reciproques entre des elements divers, mais aussi permettant une retroaction 
entre 1'editeur et les lecteurs, astronomes, geographes, botanistes, qui lui font parvenir leurs 
remarques. 

Des equipes ont du se former, reunissant des techniciens et entrainant des mutations 
professionnelles. Au temps des scribes, la confection des livres dependait des stationnaires et 
des copistes laiques dans les villes universitaires, des enlumineurs et des miniaturistes, des 
orfevres et des artisans du cuir, des moines et des freres lai dans les scriptoria, des clercs et 
des secretaires pontificaux. Dans les imprimeries, une nouvelle structure regroupe les 
ouvriers des divers metiers, fondeurs, compositeurs, pressiers, mais aussi reviseurs et 
correcteurs, astronomes, medecins, peintres, supprimant les anciennes divisions du travail 
intellectuel. L'imprimeur lui-meme pouvait etre editeur, libraire, auteur de 1'index, 
traducteur, lexicographe, chroniqueur et surtout commergant et polyglotte. 

De nombreux scribes stationnaires ont vecu la mutation professionnelle de la 
calligraphie a l'imprimerie, transformant des procedes comme le colophon qui termine le 
livre, remplace par la page de titre qui le commence, permettant le catalogage. La 
production n'etait pas exclusivement livresque au debut de 1'imprimerie, les impressions de 
calendriers, d'indulgences permettaient de rentabiliser les materiels. L'image ne fut pas 
rejetee, bien au contraire, la xylographie permit d'editer notamment la bible du pauvre et 
nombre de cartes a jouer. 

La glose et le commentaire prirent fm, au profit des citations et des renvois a 
d'autres ouvrages. La publication d'errata firent la preuve d'une capacite neuve de localiser 
les erreurs dans les textes. 

« Les choix que firent les premiers imprimeurs quant a la mise en page et a la 
presentation contribuerent probablement a reorganiser la pensee des lecteurs. Lorsqu'on lit 
chez McLuhan que le balayage oculaire des lignes imprimees a modifie les processus 
mentaux, on est d'abord surpris. Mais en y reflechissant bien, on congoit que la pensee des 
lecteurs soit guidee par 1'amenagement et la presentation des livres. Des changements 
radicaux de leurs aspects peuvent certainement amener des changements dans les schemas 
mentaux. ». 

L'auteur cite le recours a 1'ordre alphabetique qui n'etait pas exclusif dans les 
manuscrits, et la rationalisation des formats pour rendre le livre plus commode. D'autres 
changements interviennent, le foliotage regulier en chiffres arabes, les signes de ponctuatiion 
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et de fin de paragraphe, les titres courants, les index ont contribue a reorganiser la pensee de 
tous les lecteurs. 

Avant 1'imprimerie, aucun texte ne pouvait se transmettre sans etre corrompu par 
les copistes. Les textes s'alteraient ou disparaissaient. Le processus de redecouverte des 
textes anciens fut affine et enrichi. L'imprime en fut l'enregistrement et nous continuons 
aujourd'hui la fixation des connaissances par l'imprime. Le pouvoir preservateur de 
l'imprime permit 1'emergence de l'auteur et de 1'artiste. Le culte de la personnalite fut 
puissamment renforce apres 1'apparition de l'imprimerie. 

Les idees de Luther furent vehiculees avec une grande amplitude et Luther put 
imposer ses doctrines de fagon exacte, standardisee et ineffagable. L'avenement de 
1'imprimerie a ete une condition prealable importante de la Reforme protestante. 

D'autre part, le labeur intellectuel epargne grace a l'imprimerie a permis de se 
degager des tache de memorisation et de repetition et de developper de nouvelles capacites 
mentales. Les etudiants qui tiraient profit des textes - ces instructeurs muets - etaient moins 
enclins a s'en remettre a 1'autorite traditionnelle et plus receptifs aux courants novateurs. il 
faut admettre que la matieres imprimee influait sur les schemas mentaux, facilitait la solution 
des problemes et, de maniere generale, penetrait«la vie de 1'esprit». 

Dans 1'Europe du XVe siecle, la vie intellectuelle (edition dans les langues 
vernaculaires, provoquant leur stabilisation) et spirituelle, loin d'en rester inalteree, fut 
profondement transformee par la multiplication d'outils nouveaux. La mutation modifia la 
fa?on dont les chretiens d'Occident consideraient leur Livre saint et le monde naturel. 
L'imprimerie posa les bases de la science moderne. Des processus cumulatifs furent mis en 
marche au XVe siecle, et ils continuent sur leur lancee meme si les techniques de 
communication se transforment actuellement. Les professeurs s'equipent de machines de 
traitement de texte qui leur permettront de court-circuiter les presse universitaires et de 
realiser chez eux des copies d'ouvrages presentees comme des livres. 

L'auteur termine en critiquant la propension a juger terminees les histoires qui 
continuent a se derouler devant nous, considerant que nous ressentons encore les effets d'un 
processus qui attisa le zele religieux et le sectarisme tout en faisant naitre un interet pour la 
concorde et la tolerance, qui a fixe les divisions linguistiques tout en creant une communaute 
de savoir cosmopolite. Ce processus entame dans la seconde moitie du XVe siecle demeure a 
decrire. 

La preface de Roger Chartier constitue en elle-meme un resume complet de 1'ouvrage 
de D.F. McKenzie [4] edite en 1991, a la suite d'une serie de conferences. 
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Pour McKenzie, il faut defaire le lien noue par la tradition lettree occidentale entre le 
texte et le livre et s'interesser aux "non book texts" qui mobilisent les ressources du langage 
sans pour autant appartenir a la classe des objets imprimes. De meme pour le langage non 
verbal avec Pimage, la carte geographique, les partitions musicales, les "non verbal texts". 

L'ouvrage souligne les effets de sens des formes. Un texte est toujours inscrit dans sa 
materialite (l'objet ecrit, la voix). Pour le livre, le format, la mise en page, les modes de 
decoupage des textes, ont une fonction expressive. Les dispositifs visent a contraindre la 
reception, controler 1'interpretation. Pour comprendre un texte, il faut reconstituer 1'histoire 
de sa composition et de son impression : 1'analyse materielle permet de confronter les 
versions et les variantes. La sociologie des textes assigne a la bibliographie la tache de 
comprendre les relations entre la forme et le sens. 

Les bibliotheques doivent classer, collecter, conserver, non seulement les objets 
imprimes, livres, journaux, cartes, estampes, mais aussi des documents nouveaux : 
enregistrements sonores, photos, films, donnees informatiques... Cela va provoquer un 
bouleversement des regles (copyright, depot legal, catalogage). 

II est important de garder a Pesprit que lire un texte en une forme qui n'est pas sa 
forme premiere en mutile la comprehension. Lors du transfert des textes du livre a 1'ecran, 
on rencontrera certainement les memes effets. Les transformations formelles ne sont pas 
depourvues de signification discursive. Le passage d'un format a un autre, plus petit, la 
numerotation, tout ce qui constitue le paratexte, ont un effet majeur sur le statut de 1'ceuvre, 
permettant une nouvelle maniere de lire. La signification d'un texte est toujours 
historiquement situee. "De nouveaux lecteurs creent des textes nouveaux dont les nouvelles 
significations dependent directement des nouvelles formes". 

De la production a la reception. Pour Mc Kenzie, la bibliographie etudie des textes en 
tant que formes conservees, ainsi que leurs processus de transmission, de la production a la 
reception. il entend par "textes" toutes les formes de textes, et pas seulement les livres ou 
les signes traces sur papier et parchemin, mais aussi leurs techniques de transmission, leurs 
sens pergus et leurs effets sociologiques, y compris pour les imprimes ephemeres et 
utilitaires. Les raisons pour lesquelles les textes furent ecrits et lus, reecrits ou presentes sous 
d'autres formes comptent. 

Pour McKenzie, sont "textes" toutes informations verbales, visuelles, orales ou 
numeriques (cartes, imprimes, partitions, archives sonores, films, banques de donnees 
informatiques). Texte, de "Texere", signifie "tisser" et fait reference non pas a un materiau, 
mais a un processus, entrelagant et entrecroisant toutes sortes de materiaux. La sociologie 
doit nous amener a nous interroger sur les motivations et les interactions humaines en 
production, transmission et consommation des textes, au rdle des institutions qui affectent les 
formes de discours. 

Les formes ont un effet sur le sens. La lecture des signes typographiques est souvent 
aussi precieuse que celle donnee par les mots eux-memes. Par exemple, dans un texte reedite 
en 1946, des variations sont observees par rapport au texte original de 1700. Wrought 
(fa^onnees) est remplace par Wrote (ecrit), certaines virgules disparaissent, provoquant des 
glissements de sens, faisant disparaitre 1'ironie de 1'auteur, contredisant son discours. En 
revenant au texte original, et a son contexte, on peut definir quelle etait la comprehension de 
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Pauteur. On peut aussi, en observant les erreurs des auteurs de 1946, retrouver une trace des 
gouts, des pensees et des valeurs de cette epoque. 

Des significations differentes. Les textes reorganises, remis en page, reedites, prennent 
des significations differentes. En enregistrant toutes les versions successives d'un texte, le 
bibliographe atteste que de nouveaux lecteurs creent des textes nouveaux dont les 
significations dependent directement de ieurs nouvelles formes. Du fait de la part 
d'imagination laissee au lecteur, toute edition "fautive" produit un sens different. A plus 
forte raison pour les editions successives corrigees par l'auteur lui-meme. 

Les differentes versions revelent des reseaux de signification qui evoluent avec 
1'histoire. Pour illuster les differentes interpretations qui peuvent correspondre a differentes 
epoques, McKenzie evoque Ptolemee qui dessine une carte du ciel comme on le voit de la 
terre, Galilee comme on le voit du soleil. Les conventions topographiques des Aruntas 
(d'Australie) ne sont pas celles des cartes du moyen age. 

Relations de 1'auteur a la mise en page. Dans Ulysse, James Joyce reecrivait certains 
textes sur epreuves pour ajuster a la mise page. Les dispositions ont ete perdues pour toutes 
les nouvelles editions. La phrase "trente-deux pieds par seconde" etait placee a la trente-
deuxieme ligne du paragraphe. Page 88, "88 ans, apres une longue et ennuyeuse maladie", 
etc. Ce dernier exemple ne peut que nous inciter a etre attentifs aux interventions de plus en 
plus directes des auteurs sur la forme donnee a leur production a l'aide des outils numeriques 
et a la volatilite des formes textuelles a 1'ecran, differentes d'un poste a l'autre. 

Dans le N° 1 de Solaris, Roger Chartier [5] cite d'emblee Henri-Jean Martin "Le livre 
n'exerce plus le pouvoir qui a ete le sien...". pour reperer les effets d'une revolution 
redoutee par les uns et applaudie par les autres, le bouleversement des modalites de 
production, de transmission et de reception de 1'ecrit. Apres un historique detaille sur les 
evolutions techniques, Roger Chartier se demande si la revolution electronique sera aussi une 
revolution de la lecture. « La representation electronique des textes modifie totalement leur 
condition : a la materialite du livre, elle substitue l'immaterialite de textes sans lieu propre; 
aux relations de contiguite etablies dans 1'objet imprime, elle oppose la libre composition de 
fragments indefiniment manipulables ; a la saisie immediate de la totalite de l'ceuvre, rendue 
visible par l'objet qui la contient, elle fait succeder la navigation au tres long cours dans des 
archipels textuels sans rives ni bornes. Ces mutation commandent, inevitablement, 
imperativement, de nouvelles manieres de lire, de nouveaux rapports a 1'ecrit, de nouvelles 
techniques intellectuelles [...] La revolution entamee est avant tout, une revolution des 
supports et des formes qui transmettent 1'ecrit. En cela, elle n'a qu'un seul precedent dans le 
monde occidental : la substitution du codex au volumen. ». Le codex autorise un plus facile 
reperage et un plus aise maniement du texte, il rend possible la pagination, 1'etablissement 
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d'index et de concordances, la comparaison d'un passage avec un autre. C'est avec le codex 
egalement que s'invente une typologie qui associe les formats et les genres, des types de 
livres et des categories de discours, mettant en place le systeme d'identification et de 
reperage des textes. 

Avec le livre, 1'annotation est limitee. Avec le texte electronique, le lecteur peut 
indexer, annoter, copier, demembrer, deplacer. La distinction entre 1'auteur et le lecteur 
s'efface au profit d'une ecriture a plusieurs voix. le lecteur de l'age electronique peut 
construire a sa guise des ensembles textuels originaux. il peut a tout moment les modifier, les 
recrire, les faire siens. 

Le possible transfert du patrimoine ecrit d'un support a l'autre sera violence faite aux 
textes, separes des formes qui ont contribue a construire leurs significations historiques. Le 
risque serait grand de perdre 1'intelligibilite liee a une forme. « C'est seulement si est 
preservee 1'intelligence de la culture du codex que pourra etre sans nuances le "bonheur 
extravagant" promis par Pecran. ». 

Mais comment fonctionne Pedition electronique qui nous promet une revolution 
comparable a celle de Pimprime ? Dans un ouvrage publie en 1988, Herve Le Crosnier [6] 
aborde tous les aspects de Pevolution vers le numerique de Pedition, depuis la PAO destinee 
a produire des documents imprimes, jusqu'a la diffusion par le reseau ou les supports 
numeriques et destines a etre visualises sur ecran. 

Contrairement aux previsions des annees soixante sur une opposition entre la galaxie 
Gutenberg et le village electronique global, on assiste a une complementarite et une 
interpenetration de ces deux mondes, le reseau telephonique est de plus en plus utilise (en 
1988), pour transmettre une masse toujours plus importante d'informations textuelles. La 
publication assistee par ordinateur, quant a elle, redonne a Paspect esthetique de tous les 
textes, y compris des textes auparavant traites en dactylographie, une importance 
primordiale. Les attributs typographiques, la possibilite de realiser des corrections apportent 
enormement a la presentation claire des documents. Mais la possibilite de choisir et de 
changer de caracteres a entraine une profusion de textes illisibles par surcharge. Les premiers 
utilisateurs du Macintosh ont rarement su s'astreindre, a une discipline tendue vers le lecteur 
et son confort. 

Un "bureau", represente par des "icones" et des menus deroulants a permis de 
s'affranchir des longues lignes de codes. De plus, une homogeneisation des presentations 
permet de passer d'un logiciel a 1'autre sans devoir reapprendre les codes et les fonctions. 

A la sortie du Mac, les concepts nouveaux de souris, d'ecran graphique, de 
representations par icones furent demandes par les utilisateurs de MS-DOS. Microsoft 
developpa Windows et continue de payer a Apple des droits d'utilisation. 

11 



Normes de lisibilite. L'AFNOR a defini des normes de lisibilite des caracteres a 
l'ecran (Z 600-100) prenant en compte la visibilite, la perception optique, la reconnaissance 
graphique, la lisibilite semantique, qui devaient aider les concepteurs a choisir leur police de 
caractere en fonction de 1'utilisation (en telecopie par exemple, dans des conditions difficiles 
en micro filmage). L'auteur souligne que ces normes ne sauraient remplacer le savoir-faire 
du typographe. 

Les claviers ont ete etudie, particulierement par Qaude Marsan, qui a propose un type 
de clavier adapte a 1'ergonomie avec un gain de temps et une diminution des fautes de frappe. 
Mais le parc installe et les automatismes acquis a l'apprentissage sont un frein a cette evolution. 

Apres une description du marche naissant a 1'epoque des logiciels de traitement de 
texte et de mise en page, 1'auteur evoque les publications scientifiques avec TEX cree par 
Donald Knuth et qui peut gerer aussi bien des imprimantes a aiguilles ou de 
photocomposeuses.. Le defaut de ce logiciel, c'est qu'il n'est pas "tel ecran, tel ecrit", mais 
qu'il est un formateur de texte a 1'aide de balises. Son grand avantage est de pouvoir gerer 
de fagon precise les attributs typographiques. 

En photocomposition (professionnelle), l'homogeneisation de la presentation des 
noms est imperative, ainsi que celle des abreviations. On utilise des balises logiques, par 
exemple <ital>, <finital>, <gras>, <corps 12>. Les defmitions de blocs sont independantes 
du texte saisi au depart, permettant ainsi la reutilisation du texte a d'autres fms. La norme 
internationale de balisage est issue des traditions des imprimerie. SGML est une norme 
internationale, HTML en est issue. 

II manquait a la dactylographie des elements determinants : La capacite a mettre en 
valeur la structure d'un texte : hierarchie des titres, sous-titres, la possibilite d'integrer des 
illustrations et des graphiques, la lisibilite de la typographie avec ses signes particuliers, 
majuscules accentuees, ponctuation, guillemets, etc. 

Des modifications sociales devraient decouler de la generalisation de la typographie, 
permise par 1'amelioration des possibilites offertes aux neophytes, de la baisse des prix et de 
la possibilite de maitrise du systeme de production. Ainsi, un journal d'entreprise pourra etre 
produit immediatement, sans passer par tous les intermediaires. 

La formation des utilisateurs et leur confrontation permanente aux instruments de 
1'ecrit devrait entrainer une modification de la competence visuelle de la societe. La micro-
edition procedera a la fusion, dans le meme document, du texte et de l'illustration et va 
provoquer une nouvelle lecture, de type global, a 1'instar des bandes dessinees, comme de 
type parcellaire (survol rapide des "accroches" : titres, graphiques...). 

Une formation aux rudiments de la typographie sera necessaire, au gout de regarder. 
Cette culture de l'oeil devra etre donnee par l'ecole car nous sommes chaque jour plonges 
dans un univers de signes et d'images. La manipulation d'objets graphiques agit comme une 
pedagogie par sa demarche d'essais et d'erreurs. 

L'introduction des moyens video, informatique, telematique developpent un nouveau 
rapport a la lecture. Disparition des communications ecrites privees au profit du telephone, 
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accroissement de la diffusion d'imprimes par la possibilite d'utilisation plus aisee de fichiers 
d'adresses. Rapidite de la lecture : les documents sont souvent survoles, ont une duree de vie 
tres courte, s'integrant au cote evanescent, immateriel de l'information. On extrait des 
elements d'une banque de donnees, on la survole a 1'ecran et on imprime les textes plus 
longs.. Ce scenario ne concerne qu'une fraction de la production documentaire : les textes 
qui ne necessitent pas une lecture suivie, a la difference des romans ou des ouvrages de 
reflexion. 

A 1'issue d'une presentation tres technique sur la numerisation et les reseaux, 
l'auteur insiste sur les touches de fonctions du terminal minitel et sur l'homogeneite des 
interactions. Envoi, Suite, Retour, Sommaire, Repetition, Correction, Annulation, font partie 
aujourd'hui des conventions adoptees. 

Les methodes de recherche dans les bases de donnees sont passees de 1'arborescence 
au reseau, permettant de sauter de branche en branche sans redescendre de Parbre a tout 
moment. La recherche d'informations conduit aussi a travailler la presentation des 
informations, leur concision. Les pages ecran sont limitees ? Au dela de quelques lignes, 
rinformation devient illisible. 

Comme le videotex, le developpement du CDrom est previsible. Dans les utilisations 
professionnelles, il devrait remplacer une bonne partie de la documentation imprimee.. Les 
bibliographies, les annuaires et les catalogues semblent etre les premieres applications 
concernees. La manipulation de plusieurs disques peut devenir fastidieuse, mais le 
developpement d'interfaces conviviales, la preparation des donnees, notamment 
l'introduction de l'hypertexte ouvrent des recherches pour une navigation differente dans les 
donnees, ainsi que la prise en compte des possibilites de l'informatique (multifenetrage, 
souris, couleur). 

Le developpement des interfaces de dialogue entre l'homme et l'ordinateur est plus 
que jamais a 1'ordre du jour. Methodes d'indexation et maniere dont les utilisateurs 
formulent leurs questions. Problemes theoriques, relevant de la linguistique (analyse des 
questions, circulation dans le lexique) de la semiologie, de la psychologie, de l'economie... 
Ces recherches se doublent de recherches sur 1'ergonomie avec la definition du partage des 
ecrans, des representations par icones, des instruments du dialogue. 

Pour Jacques Pasquier et Jacques Monnard, les livres electroniques [7] sont avant 
tout des ouvrages a vocation scientifique. Le livre electronique permet d'integrer la gestion 
et le calcul de modeles mathematiques complexes, mais restent a resoudre un ensemble de 
problemes de choix de metaphores d'utilisation et la definition de modeles d'interactions 
universellement acceptes, qui ne se posent plus dans le cadre des livres sur papier. 
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Le livre presente de nombreux avantages, le principal etant de proposer un modele 
d'interaction connu et accepte de tous. Sa forme est lineaire, mais il est possible d'acceder a 
un contenu d'une maniere plus directe en utilisant soit la table des matieres, soit un index et 
de se reporter aux chapitres, sections, sous-sections, etc. Pour y remedier a 1'ecran : la carte 
principale et les cartes locales. 

A partir d'un document d'ancrage, auxquels sont lies d'autres documents, on aborde 
les marqueurs qui declenchent des messages ou nous transportent vers d'autres elements ou 
sequences par des liens. La flexibilite de ce systeme permettant de naviguer d'une partie a 
l'autre, d'appeler des notes ou des commentaires, d'effectuer des exercices, permet une 
grande liberte de consultation et de decision. 

Hypermedia : contient des sequences audio et video. Hypertexte : des fenetres a 1'ecran 
sont associees a des objets dans une base de donnees et des liens sont definis entre ces objets. Un 
hypertexte est compose d'objets (appeles parfois documents ou cartes) relies par des liens, 
regroupes dans une base de donnees dont 1'utilisateur peut afficher le contenu dans des fenetres a 
l'ecran. Les responsive documents doivent repondre a un certain nombre d'exigences : 
standardisation de la creation, de la manipulation, du stockage et de Pimportation/exportation des 
objets; mise a disposition d'outils permettant d'organiser les configurations, les liens et les scripts; 
mise a disposition des lecteurs des fonctions de navigation, cartes, recherches booleennes... 

Le livre presente la conception et Putilisation selon trois angles qui rejoignent ceux 
de Roger Chartier : 1'auteur (mise en texte) le concepteur de logiciel (mise en imprime) et le 
lecteur. Du cote du lecteur : s'appuyer sur une metaphore d'utilisation; proposer un modele 
d'interaction; offrir des outils d'aide a la navigation; permettre au lecteur de personnaliser 

Metaphore d'utilisation. Livre, dossier, fichier, numerotations, 1'atout du support 
electronique est le fait de resoudre le probleme des renvois par sa rapidite de calcul et les 
possibilites de structuration multiples par reseaux, tables des matieres, references croisees. 

Modele d'interaction. L'utilisateur doit pouvoir se referer constamment a des 
paradigmes d'interaction uniformes (par exemple, le dessus du bureau d'Apple, et les menus 
deroulants, la gestion des dossiers, utilisation de la souris (adoptes par d'autres 
constructeurs). Le modele Macintosh permet une modification en deux etapes simples : 
selection de 1'objet et execution de 1'action, par une commande, un menu ou une boite de 
dialogue. L'interface Mac permet d'annuler rapidement, creant un sentiment de securite. Le 
seul modele du bureau ne suffit pas pour assurer la connexite entre documents. L'utilisateur 
doit pouvoir utiliser les liens existants mais aussi creer ses propres liens. 

Aides a la navigation. Le sentiment de desorientation est lie a la difficulte d'estimer les 
limites du livre electronique. La surcharge cognitive provoquee par la multiplicite des liens 
risque de conduire le lecteur a memoriser les liens au lieu de se consacrer au contenu. II faut 
disposer d'une aide cartographique permettant de s'orienter de fagon intuitive, de tables des 
matieres hierarchiques. II faut une aide structurelle permettant de localiser les documents, une 
aide ponctuelle permettant de revenir sur ses pas. 

Personnalisation. Marquages, annotations, exercices doivent pouvoir etre effectues 
facilement. Le livre electronique doit permettre d'ajouter des liens, de voir d'autres documents. 
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L'auteur. Ecrivain, graphiste, programmeur, cineaste, 1'auteur devra maltriser 
plusieurs outils informatiques (texte, image, scripts) le travail d'equipe devient important. 

La mise en oeuvre (les textes). A partir de textes produits par les editeurs classiques, 
il faut etablir des balisages (herites de la preparation des copies dans les imprimeries) 
identifiant les elements structurels (titres de chapitres, paragraphes, changements de 
caracteres) a l'aide d'etiquettes declaratives (SGML - ODA). Les regles permettant d'utiliser 
ces etiquettes peuvent etre gerees en fonction des utilisations. Le livre electronique doit etre 
considere comme une structure organisee, composee de chapitres, sections, paragraphes. 

L'ecrit electronique transforme les roles et les taches de chacun, de l'auteur au 
lecteur, de l'editeur au bibliothecaire. Comment penser une offre dont le livre risque de ne 
plus etre le centre ? nous demande Martine Poulain [8] dans son introduction au BBF N° 1 
de 1996. L'ecrit peut se distinguer et se detacher du livre. Mais le perpetuel mouvement 
d'apparition et de disparition de l'ecrit a 1'ecran peut representer une menace. La 
connaissance n'est pas que dans I'immediat et ii faut reflechir aux imperatifs de 
1'accumulation et de la perennite des ecrits. 

Dans le meme bulletin, Patrick Bazin constate que 1'ordre du livre est en pleine 
reconfiguration, non plus autour d'un objet, mais du processus meme de lecture. Textes, 
images, sons, films, bases de donnees, messageries sur les reseaux interactifs generent une 
nouvelle dimension qu'il appelle metalecture. Le livre a sans doute encore un bel avenir 
devant lui, mais il se trouve deborde aujourd'hui par un processus de metalecture. II pense 
que de Lyon, il peut voir mieux que les autres cette evolution, fait appel a Rabelais, 
Jacquard, Lumiere, Higonnet et Moiroux, et meme aux soyeux pour rejoindre la description 
du mot texte par le bibliographe McKenzie « L'etymologie du mot "texte" confirme qu'il est 
necessaire d'etendre son acception usuelle a d'autres formes que le manuscrit ou l'imprime. 
Le mot derive, bien entendu, du latin "texere", qui signifie "tisser" et fait donc reference, 
non pas a un materiau particulier, mais a un processus de fabrication... ». 

Patrick Bazin a raison de souligner que la mutation est socioculturelle au moins autant 
que technologique. II part de 1'idee que les outils du savoir, les categories sociologiques et les 
clivages academiques changent et se diversifient sans cesse. L'ecrit s'expose aujourd'hui 
comme hier sur des supports monumentaux (signaletique urbaine, epigraphie), sur des 
supports papier (edition, presse), mais aussi, depuis quelques decennies sur des ecrans, 
affectant les modes de lecture. 

Les bibliothecaires devront adapter leurs pratiques aux nouveaux supports et reseaux 
de diffusion. Les postes de lecture assistee par ordinateur pourront puiser dans 1'immense 
reservoir de toutes les bibliotheques du monde qui auront numerise leur fonds. II faudra leur 
fournir les outils de la navigation. 
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Reprenant la trilogie de Roger Chartier : auteur, livre, lecteur, Patrick Bazin met 
l'accent sur 1'interface stable, fiable et publique du livre, avec ses contraintes physiques qui 
bornent le texte en un nombre limite de pages, balisees typographiquement, faisant du livre 
un lieu de memoire. Dans le livre, le texte a un debut et une fin, a la difference de 
1'hypertexte qui peut sembler illimite. La chaine editoriale vahde par le bon a tirer et limite 
le jeu des interpretations, c'est « une capsule de temps suspendu » qui structure 1'espace 
mental et culturel. 

On assiste a une explosion du texte avec les possibilites du reseau internet qui 
peut relier n'importe quelle chaine de caracteres a n'importe quelle autre. Elles font 
emerger un nouvel espace mental qui, succedant a 1'emboitement hierarchise des capsules 
textuelles du livre substitue un reseau dynamique. Aux interfaces rigides, index, table 
des matieres, elle substitue des procedures d'auto-indexation, le possible transfert du 
patrimoine ecrit du codex a 1'ecran ouvre des possibilites immenses, mais il est aussi une 
violence faite aux textes, separes des formes qui ont contribue a construire leurs 
significations historiques. 

L'organisation de la production est evoquee, la diffusion electronique court-
circuite la chaine editoriale et les mediations traditionnelles qui sont chargees de 
legitimer les textes. Les droits d'auteurs vont evoluer sous la pression des reseaux, mais 
aussi, et plus fondamentalement sous celle des usages anglo-saxons et de l'Office mondial 
du commerce. 

L'alliance du texte et de 1'image existait deja, 1'hybridation aussi, mais elle etait geree 
par des professionnels qui en ont largement exploite les possibilites. La nouveaute est la mise 
a disposition de tous d'outils de traitement des textes et des images qui en font des editeurs 
potentiels. 

Patrick Maignien signale qu'aucun des secteurs actuels de 1'imprime n'echappe a 
l'emprise de l'informatique comme capacite de stockage et de traitement. L'ordinateur 
melera de plus en plus la dynamique de l'icone, de l'image calculee et de nombreux 
niveaux linguistiques et metalinguistiques dans une ecriture de moins en moins liee a la 
transcription de 1'oralite pour devenir ecriture de plus en plus empreinte de 
significations visuelles. II remarque que aussi que de nombreux marquages logiques ou 
topographique (balisage, jalonnement, liens, navigation) spatialisent le texte. 

La visualisation syncretique des textes et des images appelle une semiotique 
generale comme 1'avait pressentie Charles Peirce. Yannick Maignien pense que 
l'avenir de 1'hypermedia est l'alliance texte-image, intelligible-sensible. Citant 
Walter Benjamin dans son texte sur 1'ceuvre d'art a l'ere de sa reproductibilite 
technique, Maignien rappelle que le role de l'informatique n'est pas a comprendre 
de fa?on utilitariste et exogene mais qu'elle participe bien d'une transformation 
profonde du media et s'interpose entre les lecteurs et les auteurs. Cette position 
rejoint celle de McLuhan (c'est le media qui fait le message) qui peut etre mieux 
comprise aujourd'hui. L'architecture des reseaux, le langage informatique en tant 
qu'interpretant s'interposeront de plus en plus. La fragmentation, la complexite, 
les combinatoires sont deja utilisees par les auteurs contemporains de la 
deconstruction (Barthes, Perec, Queneau, Joyce, Derrida). 
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Jacques Rehaume, dans Hypertextes et hypermedias [9] fait l'historique des concepteurs 
de 1'hypertexte en citant en premier les bibliotheques qui sont d'une certaine manieres 
d'immenses bases de donnees consultees au gre d'un broutage ou d'une navigation par le 
lecteur. En 1941, Vannevar Bush propose un moyen d'automatiser la collecte et la 
consultation de la documentation technique : le MEMEX (MEMoire et indEX). C'est Ted 
Nelson qui a forge le terme "hypertexte" et a engage le projet "Xanadu", projet 
hypertextuel dont l'objectif etait de creer une structure permettant de relier toute la 
litterature du monde. Douglas Engelbart est connu pour le developpement des interfaces, 
dont la souris. Bill Atkinson a cree Hypercard pour Apple qui l'a distribue gratuitement, 
permettant aux developpeurs de 1'exploiter. 

L'hypertexte est une base de donnees dans laquelle l'usager voyage ou navigue 
d'information en information par un jeu de liens d'associations entre les ilots d'informations. 
Contrairement au texte imprime qui est pagine de maniere lineaire et congu pour etre lu dans 
cet ordre, 1'hypertexte se presente comme des pages ou ecrans accessibles selon toutes sortes de 
relations ou de sequences pertinentes pour le lecteur. Tout lecteur a la liberte de lire un texte 
ordinaire sur papier de fa?on lineaire ou non-lineaire, c'est-a-dire en sautant directement aux 
passages pertinents. Le lecteur d'hypertexte conserve cette liberte mais, contrairement au livre, 
la lecture lineaire, d'ecran a ecran, n'y est pas synonyme de structure ou de suite. Le lecteur 
d'hypertexte est constamment appele a voyager jusqu'a un autre noeud a cause d'un type 
particulier de relation et non parce que c'est a la page suivante. Le lecteur d'un hypertexte est 
donc interactivement invite a se transformer en auteur a chaque fois qu'il doit relier entre eux, 
de maniere significative, des elements d'information. Le fil de la pensee est entre ses maim et la 
souris. Le cheminement est compare par 1'auteur a un broutage et a un butinage. 

Au-dela des avantages, les hypermedias vehiculent deux genres de problemes 
inherents a un media non-sequentiel : la desorientation et la surcharge cognitive. Cette 
surcharge provient d'une part de la memoire a court terme qui a tendance a oublier en 
passant d'un ecran a 1'autre et d'autre part du manque d'acculturation de 1'usager-lecteur qui 
n'a jamais developpe cette habitude de lecture et d'apprentissage. C'est pourquoi les traces 
qui permettent de rebrousser le chemin parcouru et les cartes explicitant les reseaux de liens 
sont si utiles. Rehaume croit que le morcellement de 1'information dans les hypermedias 
conduit a une modification culturelle du mode de pensee. La desarticulation des messages et 
leur multiplication dans le temps et 1'espace cree une illusion de connaissance dont la 
superficialite est la consequence la plus tragique. Les visions trop rapides et trop nombreuses 
occultent la vision d'ensemble. 

En tant qu'auteur, il faut considerer le passage de la pensee a 1'expression et la structure du 
document. Ce passage devrait s'effectuer naturellement car il semble y avoir un parente entre le 
mode de pensee humain et 1'hypertexte. Nous replagons mentalement toutes nouvelle information 
pres des idees que nous possedons deja dans le domaine. L'hypermedia deviendrait un outil de 
structuration de pensee au meme titre que la langue. L'auteur cite Horn pour qui 1'auteur est un 
analyste qui hierarchise et classifie les nceuds d'information d'apres leurs ressemblances et leurs 
differences. 
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Composer un hypermedia, c'est essentiellement creer des nceuds et des liens. 
L'information doit etre partagee en petites unites, les blocs d'information doivent presenter 
une certaine similitude quant aux mots, aux titres aux formats et aux sequences, enfin, 
chaque noeud doit etre etiquete. II faut au moins retenir que les meilleurs systemes seront 
vraisemblablement ceux qui sont les plus faciles a utiliser. En tant que lecteur, il faut prevoir 
la conservation du sens. Dans un livre, il est facile de situer un paragraphe, dans un 
hypermedia, c'est le lien entre les nceuds qui etablit la pertinence et qui fait ressortir le sens. 
A defaut, de reveler un sens, le lecteur n'a pas beaucoup de moyens pour s'orienter. La 
desorientation devrait s'appeler la perte du sens. 

Regis Debray [10] dans Le debat N° 86, de 1995, s'interroge sur les differences entre 
le codex et l'ecran « Un reseau tous azimuts sans point fixe, un espace prive de centre, un 
temps prive de fin, dans un ocean de signes sans rivages, ni ports d'attache, sans marqueur 
d'espace... ». Pierre Levy estime que l'ecran informatique est une nouvelle machine a lire. 
Yannick Maignien precise les nouvelle modalites de lecture autorisees par le PLAO, 
parcourir la linearite de la bibliotheque, mais aussi la profondeur virtuelle ouverte par les 
liens multiples... Ce type de lecture suppose de nouvelles exigences de memorisation et de 
reperage culturel. Michel Melot parle des « ecrits volants » electroniques affectant nos 
habitudes d'ecriture et de lecture qui auront besoins de guides, d'instances de regulation. 

Mais ce n'est pas si simple, selon Frangoise Renzetti [11], sur la "Grande 
encyclopedie d'internet", avec 1'hypertexte, le signifiant n'est pas celui qu'utilisait jusqu'ici 
1'usager au cours de sa quete d'information : un environnement, une structure materielle, un 
descriptif (la liste des revues disponibles par le questionnaire d'une base de donnees) l'usager 
n'appelle pas la machine, mais un document, et a travers ce document, la machine est 
appelee. L'usager qui jusque la s'adressait a un cadre de reference pour choisir un document 
est confronte a un cadre mouvant aux limites incertaines. Son attention doit etre extreme. A 
l'Imag, 1'abandon de la diffusion papier des rapports de recherche a ete observe depuis 1994 
et les modes de validation n'ont pas suivi. Le reseau organise l'interaction entre 1'usager et 
l'equipe, entre "1'auteur-emetteur" et le "lecteur-recepteur". La question n'est plus de 
trouver l'information mais celle de trouver la bonne information. Les obstacles pour que 
Pinformation arrive directement et librement a Pusager ne sont pas d'ordre technique et 
Frangoise Renzetti constate qu'il existe un desir de valoriser les travaux, de publier un beau 
texte, de retrouver la forme, s'offrir un plaisir d'esthete, rejoindre le savoir typographique, 
renouer avec le caractere sacre de 1'ecrit.... 
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2 - Modes de lectures 

Comment fonctionne la « machine a lire » ? 

Le modele cognitif de la lecture peut etre congu comme une succession d'etapes de 
traitement. Ensemble de « boites » qui representent des lieux de stockage ou d'etapes de 
transformation et de «fleches » qui sont les voies de circulation. 

Modeliser, c'est qualifier la transformation dont a fait l'objet 1'information d'une 
« boite » a 1'autre. il faut ensuite definir la fa?on dont l'information circule. De fagon serielle 
(dans un ordre strict) ou parallele (simultanement). 

La direction du flux a son importance : ascendant (du stimulus aux traitements 
cognitifs les plus elabores) ou descendants (diriges par les connaissances). Les modeles ne 
sont pas strictement etanches, on parle aussi d'effets retroactifs et de sensibilite a des 
informations contextuelles 

Dans le modele de Goodman (1967), la premiere operation constitue une image 
perceptive de ce que le lecteur a sous les yeux a partir d'indices visuels extraits de la page 
mais egalement a partir d'indices non pergus mais attendus ou anticipes par le lecteur. 
Ensuite, il y a une suite de comparaisons de 1'information, extraite et construite avec les 
predictions du lecteur. Chaque echec dans la comparaison provoque une recherche 
d'informations supplementaires, soit en selectionnant d'autres indices, soit en effectuant un 
retour dans la ligne ou le texte. Pour 1'auteur, 1'essentiel de 1'activite de lecture consiste a 
prevoir ce qui est ecrit dans le texte. 

Le modele de Gough (1972) se presente comme une sequence d'etapes de 
traitements qui se succedent dans un ordre fixe et qui procedent a une transformation de 
1'information extraite de la page. La premiere etape stocke le signal visuel dans la memoire 
iconique (environ 20 espaces caracteres), la seconde etape identifie les lettres en utilisant la 
memoire permanente sur les traits constitutifs des lettres. II s'agit ensuite d'identifier les 
mots avec un transcodage effectue a 1'aide des regles de correspondance stockees en memoire 
a long terme. L'identification se fait par comparaison de la chaine de codes phonemiques aux 
entrees lexicales du lexique mental. C'est un modele strictement seriel, chaque processeur est 
aveugle aux informations produites en aval. 

Le modele de Laberge et Samuel (1974) se presente comme une succession de 
memoires dans lesquelles sont stockees les representations abstraites des lettres. Une 
memoire visuelle contient, de fa?on hierarchisee, les codes des « traits » des lettres, puis les 
lettres, des patrons orthographiques et enfin les codes des mots. Chaque code est relie aux 
codes d'ordre superieur. Exemple, la barre verticale, associee au P, puis a Ph, puis a Phare. 
A la suite de la memoire visuelle, il existe une memoire phonologique puis une memoire 
semantique. Le passage de 1'information se fait seulement dans le sens ascendant. 
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Le modele de Rumelhart (1977) comporte trois etapes de traitement. La premiere 
extrait les traits distinctifs des lettres. La deuxieme elabore des hypotheses a partir de 
l'information visuelle et egalement a l'aide des connaissances du lecteur (connaissances 
orthographiques, lexicales, syntaxiques et semantiques). La troisieme a pour fonction de 
gerer les differentes hypotheses. Progressivement les hypotheses se precisent et en 
engendrent de nouvelles. l'elimination progressive des hypotheses les moins probables 
provoque 1'emergence d'une seule hypothese. L'interconnexion des hypotheses est 
ascendante et descendante. 

Le modele de Just et Carpenter (1980) rend compte de l'activite oculaire, 
principalement de la duree des pauses oculaires sur les mots. II comporte quatre 
processeurs : un systeme d'extraction des signes visuels, 1'acces au lexique, un processeur 
syntaxique et un processeur semantique. Tous les processeurs ont acces a une memoire de 
travail dans laquelle toutes les informations provenant a la fois de leur activite mais aussi de 
leurs connaissances orthographiques, semantiques, pragmatiques, etc. sont disponibles. Le 
fonctionnement est donc totalement interactif. Ce modele explique le lien entre l'activite des 
processeurs et la duree de regard. 

Les yeux constituent une interface entre le processus de traitement de l'information 
du lecteur et le texte a comprendre. On sait depuis Javal (1878) qu'a la lecture, Ies yeux se 
deplacent par des mouvements oculaires courts, saccades, entrecoupes d'arrets prolonges. 
Depuis le debut des annees soixante dix, les techniques se sont ameliorees pour observer la 
duree des fixations et l'amplitude des saccades. 

Plusieurs techniques sont apparues avec 1'enregistrement des mouvements 
oculaires a mesures fines. L'APS (auto presentation segmentee) installe le lecteur face a 
un ecran d'ordinateur sur lequel apparait un texte decoupe en segments de taille 
choisie par le concepteur. L'experience consiste a afficher des mots ou groupes de mots 
dont la disparition/apparition est declenchee par un clic de souris. L'ordinateur mesure 
le temps d'affichage (Temps d'exposition en Lecture) de chaque segment. Ce procede 
met en jeu la motricite manuelle en plus de la motricite oculaire, met en jeu des 
strategies d'encodage particulieres. On note que la duree du regard double du papier a 
1'ecran. Cest probablement lie a des strategies d'encodage particulieres liees a la non 
utilisation de l'information parafoveale et a l'impossibilite des regressions habituelles 
sur le papier. 

Le centre de l'ceil (fovea) couvre un champ d'environ 1° d'angle et possede 1'acuite 
maximum, ce qui represente environ quatre caracteres, quelle que soit la distance. La zone 
de vision centrale est de 4 a 20 caracteres a droite et a gauche du point de fixation. Le 
deplacement moyen est d'environ 6 a 8 caracteres. L'empan visuel augmente avec le niveau 
de lecture, il est asymetrique (vers la droite ou vers la gauche selon le sens de lecture) et 
permet le pre traitement des mots. L'empan visuel en lecture serait compose de trois zones : 
- une zone foveale d'environ 3 caracteres a gauche et a droite du point de fixation, ou l'on 
procede a 1'identification du mot, - une zone parafoveale qui va de 6 a 12 caracteres a droite 
et qui permet lle pre-traitement des mots suivants, - une zone peripherique ou l'on va 
chercher la taille des mots suivants pour programmer les saccades a venir. Fixation, 
battement, nouvelle fixation, l'ceil se pose de fa?on optimale sur le mot grace a une pre 
vision foveale ou parafoveale. 
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La comprehension du texte est precedee d'un certain nombre d'etapes. Les deux 
principales sont la reconnaissance des mots et l'attribution d'une fonction dans la phrase, 
interface entre la representation du signal et la representation conceptuelle. Le lexique mental se 
presente comme un dictionnaire interne, compose de tous les mots auxquels sont associees les 
informations orthographiques, phonologiques, syntaxiques et semantiques. Reconnaitre un mot 
c'est chercher son entree lexicale dans ce dictionnaire. En lecture, code orthographique, en 
parole, code phonologique, en production, codes semantique et syntaxique. 

Un mot precede d'un autre mot proche est identifie plus rapidement, comme si 
1'activation d'un mot a l'interieur d'un lexique se propageait vers les mots semantiquement 
proches, c'est 1'amorgage semantique. Le passage du code du stimulus a la signification du 
mot est appele « moment magique » par Balota. Le logogene (production de mots) est un 
recepteur de mots qui s'incremente a chaque fois qu'il regoit une information compatible 
avec le mot qu'il represente. L'information pertinente augmente l'activation et « fait feu » 
(fire) lorsqu'il est atteint, provoquant la reconnaissance. Les caracteristiques formelles et 
morphologiques des mots (luminosite, ajout de points sur les lettres) ont un impact sur le 
processus de reconnaissance. 

La comprehension s'effectue par l'intermediaire d'une interaction entre une prise 
d'information traitant des donnees linguistiques et une mise en oeuvre de connaissances 
prealables, conceptuelles ou linguistiques. II semble que la lecture d'un mot declenche 
l'activation automatique de tous les sens associes a ce mot. Si le contexte le permet, un sens 
unique est selectionne, la commence la comprehension. 

Deux grandes possibilites s'ouvrent lorsqu'on envisage d'ameliorer la comprehension 
lors de la lecture de textes : modifier le texte et/ou agir sur le lecteur. 

Pour aider le lecteur a mieux comprendre le texte, on peut le modifier. 

1 - En attirant l'attention (soulignement, gras) et en effectuant aussi la 
hierarchisation a la place du lecteur. Les segments mis en relief sont traites plus longuement 
et sont mieux retenus. Ces techniques sont importantes pour permettre aux sujets ne 
disposant pas de connaissances prealables sur un domaine de reperer les idees essentielles (si 
le lecteur connait le code). Par exemple, les enonces thematiques, situes en general au debut 
des paragraphes, qui fournissent une vision integratrice de ce qui va etre developpe. 

2 - En segmentant plus ou moins systematiquement les textes. 
3 - En ameliorant 1'integration des information, en redigeant le texte de telle sorte 

que la construction progressive de la « base de texte » soit facilitee, en diminuant les 
inferences. On peut aussi fournir un « plan d'ensemble » du contenu ou du texte qui 
fonctionne comme une organisation par anticipation. Le titre plus ou moins detaille, 
1'illustration sont aussi des faciliteurs. La fourniture de resumes est aussi tres efficace, c'est 
un instrument d'integration, un plan. Qa facilite le selection des idees principales. Cependant, 
ces techniques risquent d'accroitre la passivite du lecteur et tendent a induire une 
interpretation univoque des textes. 

On peut aussi intervenir sur le lecteur, en lui enseignant des procedures plus ou 
moins variees : inferer, evaluer, predire... pour aboutir a la maitrise de certaines procedures 
(attention selective, relecture, planification...). 
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Selon Marie-Claude Vettraiano-Soulard [2], 1'arrivee de chaque moyen de 
communication est presque toujours consideree comme le resultat d'une evolution technique 
et le signal d'une revolution sociale qui transforme notre vie, modifie nos habitudes et 
change nos rapports avec les autres et avec le monde. 

Avec les nouvelles technologies de la communication, c'est l'imprime qui est mis en 
question. Que ce soit par le livre ou le journal, 1'acces a l'information s'effectuait par 
l'exercice quasi exclusif de la vue. La lecture met en ceuvre un processus qui correspond a 
une organisation particuliere de la pensee. L'oeil s'arrete sur la page imprimee aussi 
longtemps qu'il le desire. Meme lorsque 1'ecran presente un ecrit, l'ceil fonctionne selon des 
modalites differentes. La presence d'images mobiles enchainees en sequences en appelle 
davantage a 1'imaginaire, et de ce fait, la lecture audio-visuelle de 1'ecran de television 
semble moins contraignante. 

Ce n'est plus 1'oeil qui contrdle ses mouvements comme c'est le cas de ses 
deplacements sur une page ecrite ou imprimee. La relation est inversee, ce sont les 
scintillements electroniques qui interpellent l'oeil. 

L'impact de cette application influe sur nos modalites perceptives. Le langage 
en est affecte. Des le debut de la radio, des manuels sont publies sur la maniere de 
parler et le langage a utiliser. Plus tard, la television fagonne elle-meme son propre 
style. La publicite propose un exemple de mutation efficace du langage, elle propose 
un eventail de termes et de ressources stylistiques qui facilite 1'adequation d'un public 
aussi large que possible au niveau national et concourt a l'homogeneisation 
internationale des cultures. Toutes les onomatopees au niveau de la terminologie et les 
slogans au niveau de la phraseologie contribuent a promouvoir un style court, concis, 
synthetique, auquel les consonances et les constructions syntaxiques anglaises 
correspondent particulierement. 

Les nouveaux systemes de communication n'echappent pas au phenomene. Dans les 
connexions homme-machine notamment, les echanges sont fondes sur le principe d'economie 
tout en assurant une efficacite maximale a un moindre cout et en garantissant la fiabilite du 
message. La syntaxe souffre deja de la surabondance de mots-cles au detriment de mots-
outils. Le lexique se trouve simplifie, sans doute victime de la necessite de creer de plus en 
plus de neologismes pour rendre compte de realites nouvelles. Meme si les criteres 
d'encodage varient d'un organisme a un autre, la constitution de banques de donnees 
s'effectue grace a des codifications plus proches du discours scientifique que de la prose 
litteraire. 

L'histoire de 1'evolution mediatique abonde d'exemples montrant les 
interferences du support utilise sur le message lui-meme. En influant sur les 
modalites cognitives individuelles et sur les activites langagieres du groupe social, 
les nouvelles techniques de communication modifient aussi certains aspects des 
cultures nationales. 
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Pour Pierre Levy [3], un texte est un objet virtuel qui s'actualise en multiples 
versions, la lecture poursuit cette actualisation par interpretation, dotation de sens. Le lecteur 
du livre est confronte a un objet physique. Le texte est la, noir sur blanc, dans la lecture sur 
ecran, cette presence a disparu. 

L'ecran se presente comme une petite fenetre a partir de laquelle le lecteur explore 
une reserve potentielle. Si l'ordinateur n'est qu'un outil pour produire du texte classique, le 
texte produit, meme imprime sur papier n'a pas de statut fondamentalement different, mais 
si l'on considere l'ensemble de tous les textes relies a automatiquement a un ordinateur, on 
penetre dans un nouvel univers d'engendrement et de lecture de signes. Cette nouvelle 
lecture appelle probablement Finvention culturelle d'une nouvelle redaction pour l'ecran. 
Mais il semble difficile de parler de lecture sur ecran comme d'un phenomene homogene. Le 
lecteur est beaucoup plus en relation avec un logiciel de lecture et de navigation qu'avec un 
ecran. Les fonctions de recherche et d'orientation, les liens proposes, la possibilite d'annoter 
sont essentiels. L'Hypertexte est un texte structure en reseau, 1'encyclopedie est de type 
hypertextuel avec ses lexiques, index, tableaux et chiffres. La recherche dans un index est 
deja un usage d'instrument d'orientation. Le melange des fonctions de lecture et d'ecriture, 
1'organisation finale, font participer le navigateur. 

Si lire consiste a hierarchiser, selectionner, schematiser, construire un reseau 
semantique, les techniques numeriques constituent un actualisation des processus de lecture. 
L'ecriture alphabetique s'est stabilisee pour un support statique, l'apparition du support 
dynamique pourrait susciter 1'invention d'un nouveau systeme d'ecriture. La culture du 
texte, quel que soit son mode de diffusion et son support est appelee a un grand 
developpement. 

Selon Yannick Maignien, dans le meme ouvrage, le livre electronique debouche sur 
un nouvel objet. Ce n'est plus le livre ou le periodique, mais une structure des contenus qui 
se ramifie, s'organise en nouveaux reseaux de connaissance. Pour produire, transmettre, 
conserver le document, l'informatique a du mettre au point des outils standardises d'echange. 
En adoptant ces outils, un nouveau type de lecteur se developpe, il peut parcourir la linearite 
des bibliotheques mais aussi la profondeur des reseaux avec les outils de navigation 
permettant la visualisation, le reperage, la memorisation des espaces parcourus. Ce type de 
lecture ouvre la question d'une socialisation a definir. « Lire, c'est non seulement parcourir 
des yeux, mais comprendre, c'est-a-dire inscrire dans un contexte des references qui donnent 
divers degres d'importance et de signification a un texte [...] Lire, c'est de toute fa?on 
parcourir un texte avec toute une technologie acquise au prealable : apprentissage de la 
lecture, dictionnaire plus ou moins etendu, connaissances acquises, intertextualites... Car lire, 
enfin, est souvent le fait de pratiques secondes, en cascade : lecture-loisir, etude critique, 
paratexte, intertexte, hypertexte, parodies, apparat savant, presentation, fac-simile, 
reedition... Le present et les auteurs ne cessant de reactualiser la memoire ». 

Dans le meme document, Jean-Didier Wagneur rappelle que tous les essais sur la 
lecture la definissent comme une operation de deconstruction qui permet de reorganiser le 
texte selon de nouveaux points de vue. Lire, c'est lier les mots, les textes et les idees. 
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Globale ou locale, la lecture a desormais beaucoup a voir avec la navigation et la 
cartographie. la technologie informatique precede et accompagne la naissance d'un nouvel art 
de lire. 

Michel Melot constate que la litterature grise va emigrer vers les supports 
electroniques, avec les outils de reference, dictionnaires, encyclopedies, catalogues... Un 
autre domame sera renouvele, celui de la pedagogie, on voit les avantages d'un apprentissage 
multimedia. Des usages litteraires vont naltre, d'autres disparaitront « Les logiciels de 
traitement de texte ne font pas que faciliter l'ecriture, ils la transforment et la provoquent. 
Les specificites de l'ecriture electronique ne peuvent pas ne pas susciter de nouveaux genres 
litteraires [...] poursuivant sur les ecrans les experiences que Mallarme, Proust, Breton, 
Queneau, Perec ont commence dans les livres. ». 

Nos habitudes de lecture et d'ecriture ne sortiront pas intactes de la pratique 
electronique. Le dogme de 1'opposition entre ecriture et image s'effondre, on decouvre que 
le texte est soit sonore, c'est la parole, soit visuel, il est aussi gestuel et les sensations tactiles 
sont reevaluees avec la relation du clavier et de la souris avec les icones. Sur l'ecran, le texte 
n'est pas stabilise, il peut etre en permanence modifie, il n'est plus « canonique ». La linearite 
du texte est aussi mise a mal. Les liens crees entre les textes rappellent les gloses medievales. 

Lise Veira [4], dans Communication et langage N° 109, predit que notre esprit va 
evoluer avec le multimedia qui transforme les modes traditionnels d'acces a 1'information. 
Elle avance Vhypothese d'une nouvelle culture se fondant sur une conception metaphorique 
du monde et de la connaissance. Dans le multimedia, l'image joue un role metaphorique 
d'explication analogique : par juxtaposition, elle eclaire et complete, propose une autre 
approche comme peut le faire egalement le son. Les differents trajets effectues, dont il est 
possible de memoriser l'itineraire sont congus selon le principe d'association d'idees et du 
raisonnement par analogie (navigation). 

La demarche metaphorique de rapprochement d'elements de nature differente que 
permet le multimedia correspond a la construction meme de notre cerveau. Le multimedia 
favoriserait la liaison de nos deux hemispheres cerebraux. Une connaissance enregistree par 
l'hemisphere droit peut etre transmise a 1'hemisphere gauche sous forme de symbole et donc 
etre identifiee a quelque chose de deja connu. La contextualisation, la mise en rapport 
d'elements divers contribue a 1'emergence du sens. La lecture en continu peut etre optimisee 
en procedant a des ecremages et des reperages et en consultant des tables les matieres et les 
index quand ils existent. La metaphore a une autre qualite, celle de plaire. 

Apprendre a apprendre, c'est apprendre a voir la relation entre les choses. Les 
contenus sont plus facilement memorises une fois qu'on leur a donne un cadre. Cette 
aptitude a relier le nouveau au familier, grace a des rapprochements, est une capacite qui est 
deja exploitee sur les nouveaux supports avec les icdnes, et se verifie dans la capacite a 

apprendre un nouveau logiciel a partir de ceux qui sont deja connus. 
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Dans son cours de mediologie generale [5], septieme legon, sur la dynamique du 
support, Regis Debray affirme que le support est ce qui se voit le moins et ce qui compte le 
plus, rejoignant McLuhan (Medium is message). Les hommes rentrent a reculons dans leur 
mediasphere. A son debut, 1'imprimerie mime la calligraphie, la photographie mime la 
peinture. Une revolution mediologique ne se vit pas en direct, mais apres coup. 

Debray pense que la tendance generale de 1'evolution des supports de traces est a la 
dematerialisation, conduisant a la bibliotheque sans livres, ou le document sera consulte a 
distance, sur un ecran. Mais le parchemin ne s'est pas evanoui en un clin d'oeil devant le 
papier de chiffon, mais chaque medium nouveau court-circuite la classe des mediateurs issus 
du medium precedent. Sans doute faut-il apprendre une langue, des gestes et des symboles 
pour dialoguer avec un ordinateur, qui ne repond jamais de lui-meme si on n'apprend pas a 
l'interroger. Mais la communication de masse est plus clemente. La television est plus 
democratique que la radio, car on peut me plaire a regarder des images sans dechiffrer le 
son, la radio plus democratique que le livre. 

Une revolution mediologique serait a une culture ce qu'un nouveau paradigme est a 
une science : un changement de regles du jeu, une renormalisation des parties en cours. On 
peut voir dans la mecanisation en cours des memoires un facteur d'homogeneisation des 
messages, par destructuration des identites collectives et de leurs outils (meme langage 
informatique pour tous), 1'homme aligne sa culture sur ses machines. On peut aussi y voir 
1'occasion de « decoller », de se desarrimer de 1'univers sensible. La simulation informatique 
nous permet de mieux voir la terre, de mieux forer le sous sol et de mieux amenager nos 
villes. Entre 1'emerveillement et la precaution, il serait dommage d'arreter le pendule Hans sa 
course. Respecter l'ambiguite du progres technique c'est pratiquer systematiquement l'aller-
retour. 

Dans son introduction [6] aux Dossiers de Vaudiovisuel, Olivier Koechlin analyse le 
langage interactif comme cherchant actuellement ses regles semantiques rudimentaires, avant 
meme de definir une syntaxe ou des styles. II fait un bilan critique des realisations des cinq 
dernieres annees et critique la position qui pretendait que le multimedia etant ne de 
rinformatique, tout etait bon, pourvu que la technologie puisse montrer ce qu'elle savait 
faire. II constate que le choix des contenus revient partiellement a ceux qui les maitrisaient 
jusqu'ici, c'est-a-dire les secteurs de l'edition et de 1'audiovisuel principalement. L'enjeu du 
multimedia est de produire du sens de fagon originale par rapport aux medias qui l'ont 
precede et qui continueront a cohabiter avec lui. 

Verra-t-on apparaitre un appareil semantique, syntaxique et stylistique de 
l'interactivite, bref, une ecriture interactive ? est la question principale de 1'ouvrage. Les 
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medias (texte, son, images fixes ou animees) sont regroupees sur le meme support 
numerique. La consultation se fait a travers un systeme interactif informatique, compose 
aujourd'hui principalement d'un ecran, d'une souris et d'un clavier. 

Les medias portent fortement 1'empreinte des medias preexistants et des langages 
dont ils sont issus : le texte ou l'image fixe viennent du livre ou de la presse, l'image animee 
vient du cinema, de la television ou de la video, la musique du livre ou de la radio. 
L'ordinateur individuel a rapidement impose la culture de 1'interface pour les outils et les 
jeux video un modele de comportement face a la machine. La premiere necessite est celle de 
la navigation pour se deplacer dans 1'ocean d'information (nous reviendrons sur 1'utilisation 
des metaphores avec un autre ouvrage). Pour que l'interaction soit possible, puisqu'elle est 
necessaire, il faut que le visiteur se fasse une representation mentale du monde qui lui est 
propose, de fagon intuitive et fiable. Faire de beaux boutons, mais surtout savoir ou ils 
menent. Cette question de 1'evidence graphique, de la lecture de 1'image se posait deja pour 
les medias precedents (l'edition, typographie et mise en page, le cinema, la television, la 
publicite) et les reponses apportees en leur temps doivent toutes etre mises a contribution 
dans le multimedia. La difference ici est qu'un mauvais usage ne sera pas sauve par la 
linearite de la lecture, qui laisse toujours accessible la suite du discours. II faut veiller a 
representer les objets d'une maniere esthetique, mais avec un souci semantique. Un element 
de navigation doit indiquer la quantite, le poids, 1'interet, 1'ampleur de ce a quoi il conduit. 
Une collection d'objets doit toujours etre quantifiee, paginee, de maniere aussi analogique, 
intuitive que possible. 

Au-dela de la simple apparence graphique, il faut insister sur 1'aspect structurel de 
l'interactivite. Plusieurs formes sont possibles, la forme arborescente, heritee du minitel, a 
base de sommaires de plus en plus detailles, la realite virtuelle, heritee des jeux 
electroniques, qui cherche a recreer un monde euclidien tridimensionnel, la forme 
hypertexte, qui cree un reseau de renvois entre les divers documents, la forme base de 
donnees, principalement basee sur le texte. 

L'interactivite pousse a permettre 1'interruption de tout processus lineaire. Les regles 
heritees de la narration, litteraire ou cinematographique en sont perturbees 

Dans le meme ouvrage, Bernard Stiegler etudie 1'ecriture manuscrite et son processus, 
les types de papier, les rituels d'occupation de la page, les outils frequentes : stylo, papier, 
carnet, chemises, dossiers, rayonnages, les subtiles techniques d'annotations, correlation, 
classement qui organisent des 1'origine 1'ecriture des oeuvres et peuvent etre aujourd'hui 
transposes dans le domaine des supports numeriques. Un lecteur professionnel utilise 
diverses techniques de balisage et d'orientation que materialisent les habitudes graphiques et 
spatiales, signes d'annotation, croix, soulignements, techniques de resume ou de synthese, 
fichiers, dossiers. Toutes ces techniques de lecture creent des liens entre les documents, les 
techniques hypertextuelles permettent d'integrer ces operations et de ne pas les perdre, de 
ne pas les disseminer. Ces procedes de lecture/ecriture, 1'auteur les appelle des instruments 
d'hypertraitement de texte qui permettent deux grandes classes d'intervention sur le texte, 
operations de hierarchisation, correspondant aux niveaux de soulignement, operation de 
qualification, qui consistent a attribuer des valeurs semantiques (mots-cles, liens, etc.). II 
resulte de cette mise en forme materielle une transformation majeure de 1'acces au texte. 
Leroi-Gourhan (Le geste et la parole, tome 2, Albin Michel, Paris, 1965) a montre qu'avec la 
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multiplication des imprimes, Faccumulation des textes, ou se trame le savoir qui les tisse, 
s'accroit au point qu'une assistance a 1'orientation dans la geologie de la memoire, par la 
creation de catalogues, d'index et de fichiers, devient indispensable, tandis que le livre se 
dote d'appareils de navigation facilitant le deplacement non lineaire du lecteur (paginations, 
tables des matieres, index, etc.). 

Le processus de guidage de la lecture se met tres tot en place, dont les actuels 
supports editoriaux electroniques et systeme de lecture assistee par ordinateur sont des points 
d'aboutissement. Lorsqu'au XIXe siecle se developpent les lineaments des techniques 
contemporaines de traitement de l'information, prefigures par l'utilisation des fichiers, tout 
d'abord manuels, puis perfores et mecanises, la memoire collective atteignait un volume tel 
qu'il est devenu impossible de demander a la memoire individuelle de receler le contenu des 
bibliotheques, une veritable activite automatique de memoire est constituee. 

Le fichier perfore, puis le fichier electronique rendent possible une machinerie 
automatique d'operations de lecture elementaire telles que la recherche de co-occurences. 
C'est alors une nouvelle epoque de la navigation dans 1'espace du texte, c'est aussi une 
nouvelle experience de la textualite. 

Thierry Najean, concepteur de projets multimedia expose sa vision a travers quelques 
exemples. Nous en tirerons quelques remarques. Tout d'abord, il pretend que l'imposition 
de sequences longues et non interruptibles signifierait "retomber" dans les logiques 
habituelles correspondant a d'autres medias (livre imprime, sequence audiovisuelle, disque), 
qui possedent un debut et une fin. Aujourd'hui, c'est dans 1'univers des jeux que se 
developpent les formes d'ecriture multimedia les plus novatrices avec l'implication emotive 
de 1'utilisateur. Un autre segment editorial est developpe par les CDrom, dans le 
prolongement des livres d'art... 

La partie la plus interessante du propos est celle de la description. Pour s'exprimer, 
1'utilisateur montre (stylet, ecran tactile, souris), tape (minitel, telephone, clavier), dessine, 
ecrit (reconnaissance d'ecriture), parle (reconnaissance vocale). La machine affiche des textes 
ou des images, diffuse des sons, imprime des documents. 

La navigation peut etre lineaire (succession d'ecrans), arborescente (selections 
successives), multicriteres (selections consecutives), hypertextuelle (liens d'ordre semantique 
ou logique). L'interface permet de se diriger, mais aussi de se reperer (cartes). Elle se limite 
rarement a un seul menu, mais elle est constituee de la somme d'interfaces correspondant a 
une fonction ou un contexte particulier, mais il n'existe toujours pas de standard, notamment 
pour le retour au sommaire, meme si depuis 10 ans le bureau et la corbeille font partie d'une 
culture commune qui est reprise d'ailleurs par le journal de France 3 avec ses menus 
deroulants. Cependant, la case de fermeture n'est toujours pas identique sur Mac et 
Windows. Un exemple interessant est celui du chemin d'image affiche sur l'ecran et 
permettant de memoriser le parcours. Le minitel a popularise en France 1'usage des services 
en ligne (15 millions d'utilisateurs reguliers) et propose un dialogue homme-machine base 
sur le clavier Azerty agremente de touches aux fonctions specifiques telles que Envoi, Suite, 
Retour, Sommaire, Correction et Annulation. Les constructeurs sont a la recherche d'une 
certaine universalite (des documents lisibles sur toutes les plates formes. 

Sur Internet, on approche cette objectif avec le langage Html et les navigateurs qui 
regroupent les memes fonctions. Un navigateur est aussi un browser, un brouteur, on broute 
des pages ecrites en Html, c'est-a-dire lisibles sur tous les ordinateurs. Les pages contiennent 
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des liens hypertexte ou hypermedia, le document est constitue de pages, comme sur le 
minitel, mais ces pages peuvent se derouler, comme des parchemins. La fenetre comporte les 
fonctionnalites classiques en vigueur, fermeture, redimensionnement, icones et boutons de 
retour a la page precedente, a la page d'accueil... La fonction de Bookmark permet de 
sauvegarder Padrese du service consulte. Les liens hypermedia sont clairement signales avec 
une couleur particuliere, un changement d'etat du curseur lors du passage sur la zone tactile. 
Cliquer rapidement execute un lien, maintenir appuye fait apparaitre des options de menu. 

Les dictionnaires ont entame leur migration vers le numerique et proposent une 
navigation avantageuse par rapport au maniement des volumes. En general, une barre 
d'icones donne acces aux fonctions de recherche, une fenetre presente le resultat, les mots du 
texte sont eux-memes indexes. Les livres d'art electroniques recourent a un habillage qui 
melange les oeuvres et les lieux qui les contiennent. La multiplicite et la logique des liens 
offre des modes de circulation et de navigation intuitifs utilisant les tableaux chronologiques, 
les plans, les photos et les legendes. 

La conversation entre Frangois Bayle et Dominique Besson est extremement riche et 
meriterait de figurer en entier dans cette note. Le multimedia, c'est la conjugaison de 
differents sens, la vue, l'ouie, 1'action de toucher, le fait de placer un objet polyvalent dans le 
meme espace. C'est finalement l'idee qui etait deja decouverte par la musique concrete, l'idee 
que le fait d'ecouter n'est pas simplement une attitude psychologique, neutre, mais 
developpe un certain regard, ressuscite une experience vivante qui implique 1'auditeur. 
Ecouter, c'est developper le regard, le role du sonore a aussi une dimension de navigation, 
c'est-a-dire de reperage dans un espace assez meandreux, ou l'on n'a jamais la connaissance 
complete du contenu. On a utilise le son au debut du cinema pour boucher le trou d'un 
silence, couvrir le bruit du projecteur, puis on s'apercevra que l'on pouvait avoir un effet de 
verite plus grand en faisant intervenir des cliches sonores. On doit concevoir une 
representation pluridimensionnelle avec un certain nombre de sons tout a fait modestes qui 
viennent constituer un habillage pour augmenter Peffet de verite. La presence auditive va 
creer un confort, va permettre d'attirer Pattention sur cette chose tres importante dans la 
signification qu'on appelle 1'effet de redondance, quelque chose qui a priori n'est pas utile, 
mais en realite est indispensable pour confirmer que 1'on a franchi une etape, qu'on est en 
train d'en ouvrir une autre. Donc, finalement, une sorte d'orthographe sonore qui 
correspond a une mise en page, un fonction de ponctuation : tout ce qui ressemble a un tiret, 
a des asterisques, a des "a la ligne", "revenir en arriere", aura interet a etre symbolise par 
une signaletique sonore, imaginative. C'est un role du sonore qui a une fonction de balise. 

Frangois Bayle n'est pas sur que le multimedia arrive a la cheville de l'interactivite 
rustique que propose la pratique de la lecture, ou 1'interpretation de la musique. On pourrait 
faire la liste des actions dans une situation dite rustique. Dominique Besson s'interroge sur 
les rdles de la tradition orale, de la typographie, de Pillustration, pour jouer a susciter de 
nouveaux types de comportements... « ou simplement reunir des comportements pratiques de 
fa?on inconsciente dans une situation rustique » lui repond Fran?ois Bayle, parce que 
Phabitude fait que l'on a des tas de gestes automatiques. Par exemple, si 1'on prend un livre, 
on en parle avant de le prendre, on en a entendu parler, il y a eu beaucoup de paroles 
autour. Prendre un livre, ce n'est pas simplement avoir fait taire la parole, on a un univers 
de voix, un univers de commentaires qui est ressuscite. On le prend d'une main, on ne le 
saisit pas forcement par le debut, il y a donc un voyage, une ronde, une mise en confiance 
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ou/et un doute. II y a trop d'informations, donc on elimine, on filtre par toute une danse de 
gestes, qui consiste a casser ce livre, a ne pas le prendre comme il se presente. Et c'est 
seulement apres toutes sortes d'aper<;us que l'on commence la lecture normale.Tres 
rapidement, cette lecture va entrainer une saturation et va introduire des gestes de rupture. 
Tout d'un coup, l'attention va fller, on va lever la tete, on va avoir oublie ce qu'on vient de 
lire, on va revenir en arriere, on va se lasser, on va vouloir sauter en avant. Et parce que 
finalement le temps presse, on va vouloir devancer, deviner. 

Le medium multimedia se propose de recuperer cette danse. Les outils qui inscrivent 
le son, l'image d'une fagon dynamique, en permettant d'intervenir a tout moment, 
fournissent un nouveau mode de presentation a cet eternel probleme de la double approche 
de toute chose, interne et externe, par le bas et par le haut, ou encore par la forme et par le 
fond. 

Lucien Sfez, dans son introduction [7] de Quaderni, afflrme que les faits sont 
construits d'eux-memes a travers des mises en scene, qu'il s'agisse des mises en scene sur 
ecran, car on ne montre pas tout et c'est telle ou telle image sur laquelle on porte 1'attention, 
ou qu'il s'agisse de texte ecrit, et, dans ce dernier cas, on sait 1'importance du titrage, du 
cadrage, et de la place et surtout a quelle page. 

Brigitte Le Grignou insiste sur le risque de reduire 1'ecran, petit ou grand, a une 
prothese technologique risquant d'obliterer la noble immediatete de l'ecrit. Lier l'ecrit a 
l'ordre de l'expression et l'ecran a un simple instrument serait oublier que 1'ecrit n'est plus 
"a propos de 1'ecran mais s'inscrit sur, dans 1'ecran et n'est pas seulement un support 
neutre". Elle cite Umberto Eco pour qui « nous ne vivons plus a 1'epoque de l'image : nous 
sommes revenus a 1'epoque de l'ecriture [...] dans laquelle les informations seront transmises 
par 1'intermediaire de 1'ecran : une epoque de nouvelle alphabetisation acceleree ». Le 
magazine litteraire Fevrier 1989. 

Illustrant une des theses de McLuhan, les journaux s'alignent sur les procedes de la 
television en proposant dans les chapeaux des resumes dont la typographie signale la 
fonction. A la television, les journaux evoquent le decor, le dispositif, l'horaire, le genre, les 
coulisses, le contexte, ce qu'on peut, comme Gerard Genette nommer le paratexte. II faut 
aussi compter avec la reecriture du message televisuel : d'abord le resume des agences de 
presse, contraintes a la concision et au resume, ensuite, la grille des journaux qui vient 
s'ajouter aux commentaires des journalistes. 

Philippe Chanial et Marc Relieu parlent de modelage intersubjectif a propos du minitel. 
Questionner l'ecrit a l'ecran telematique, c'est poser la question de l'objet technique au niveau 
des accomplissements pratiques qui viennent le fagonner. Le dispositif permet 1'anonymat et 
rend possible la levee des normes sociales en vigueur (changement d'identite, discours de 
transgression). Dans le reseau, seule compte la connexion, les identites y seront flottantes, 
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nomades, malleables, nous ouvrant sur le monde du simulacre. La communication devient 
purement phatique. Les auteurs font leur la remarque de Michel de Certeau « Ce qui se passe 
au-dessous de la technologie et trouble son jeu nous interesse ici ». Ce sont bien les pratiques 
effectives qui viennent troubler le jeu, ruses de 1'usager opposees aux ruses du pouvoir. 

Le minitelliste est engage dans une activite d'orientation, a chaque instant, il opere un 
acte de lecture. Comme un lecteur de journal ne lit le texte dans son integralite, le 
minitelliste construit chaque ensemble texte-image comme une configuration, travail 
coordonne de l'oeil et de la main. L'oeil du novice parcourt la page afln d'y lire les 
instructions pour la suite. Celles-ci ne sont jamais claires, elles prennent sens dans le cours de 
l'activite, dans le pas a pas. Progressant dans la messagerie, on n'obeit pas passivement aux 
instructions de la machine. la familiarite, l'ancrage dans un lieu eludent la fonction 
instrumentale du poteau indicateur. Le poteau indicateur n'indique pas precisement le 
chemin a suivre, jusqu'ou exactement aller. Le poteau indicateur est un bon poteau 
indicateur si je on ne se perd pas en route. 

Bernard Lamizet pense que « ce qui resulte de cette nouvelle forme de textualite 
inauguree par 1'interaction entre ecran et ecrit, c'est une nouvelle forme de procedure 
d'interpretation, une nouvelle structure de la signification, qui resulte de deux types de 
facteurs : le premier est la necessaire elaboration d'une autre strategie de lecture de 
l'information, qui prenne en compte de fagon continue et complementaire ces deux modes de 
textualite que sont le texte et 1'image; le second facteur est la necessite d'un autre type de 
rapport a la memoire... ». dans le meme article, Bernard Lamizet definit l'ecran comme un 
perimetre qui valide, permet de voir, mais aussi censure, admet certaines informations et en 
rejette d'autres. Le contenu de 1'ecran se definit de fagon homogene comme d'abord enferme 
a l'interieur de limites. La linearite de l'ecrit s'oppose a la non linearite de 1'ecran, et selon 
Lamizet, la lecture de 1'ecran se fait de fa?on synthetique et globale, alors que le texte 
suppose une duree. Une information n'existe comme signification que dans la mesure ou elle 
est recueillie par un destinataire qui va lui assigner une reference. 

Le principe de la communication linguistique repose sur les blancs qui permettent 
d'isoler les unites de la signification : principe d'articulation. A 1'ecran, il faut penser un 
autre type de segmentation qui va se construire par une grille de structuration organisant 
l'espace de lisibilite. Mais le travail du signe est soumis a une certaine duree, introduisant 
1'enonciation dans la perspective de la temporalite. la temporalite structure l'information. 

Pour Gerard Poulain [8], la metaphore est le moyen d'une transposition d'une 
situation source connue vers une situation cible, plus abstraite, plus complexe ou 
insuffisamment maitrisee. Par extension, elle consiste en une representation d'objets tels que 
les icones, d'actions telles que la selection de menus, ou d'organisations comme le bureau, 
pour faciliter la comprehension et la manipulation des mondes virtuels du multimedia. Son 
objectif est de faciliter l'apprentissage de l'utilisateur par un transfert direct des 
connaissances anterieures. 
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L'image du reseau nous est proposee a travers un large choix de metaphores : etoile, filet, 
matrice, cathedrale... L'arbre, la grappe, le bus et le bureau, la maison, 1'immeuble, le magasin, la 
place en sont d'autres, pour d'autres fonctions. Selon l'auteur, dans un livre reel, la progression 
fonctionne par titres, chapitres, paragraphes et mots cles tandis que dans les hypermedias il faut 
comprendre et manipuler les niveaux de profondeur, le mixage des acces directs et sequentiels, les 
acces par le texte et par 1'illustration. Les outils de bureau : papier, crayon, machine a ecrire, 
dossier, classeur, tiroir, armoire, que l'on manipule habituellement sont reproduits dans le monde 
virtuel. II faut avoir recours a des metaphores culturellement maitrisees et partagees, telle celle du 
restaurant, avec ses menus, celle des ascenseurs et des fenetres. 

Non seulement les metaphores contribuent a faciliter l'apprentissage de nouvelles 
situations, mais contribuent a creer un referentiel commun, a produire des standards 
internationaux. Un des principes des constructeurs est que la navigation doit prendre en 
compte les connaissances anterieures (revisiter le passe, prendre en compte le present et faire 
un pas vers le futur). 

Si nous changeons nos outils de representation, notre vision evoluera 
progressivement. La prise en compte des medias tels que la radio, la photo, la television, le 
crayon, le livre, le manuscrit et le telephone rassembles dans le bureau est une premiere 
etape d'un bouleversement important de nos representations. L'ecran reste une surface 
reduite par rapport aux documents papier. L'eclairage par transparence ne convient pas aussi 
bien a l'oeil que 1'eclairage par reflexion, mais les enfants ne per?oivent deja plus la 
difference. La lecture elle-meme n'est pas lineaire, la simultaneite fait place a la succession, 
on ne voit pas le document hypertexte dans son entier, ni dans tous ses recoins. 

Certaines metaphores ont ete adoptees d'emblee, d'autres ont du etre abandonnees, 
construisant peu a peu notre environnement. On a fini par masquer certaines fonctions qui 
sont maintenant incorporees dans nos habitudes et ne font plus distinction. Les developpeurs 
doivent identifier les metaphores utilisables et s'appuyer sur les systemes anterieurs comme 
celles de la salle, de la fenetre, du mobilier, celles des gestes (deplacer, copier, coller) celles 
des actions (theatre, acteurs, chef d'orchestre), selectionner les plus adequates et eliminer les 
moins pertinentes. L'utilisateur doit etre capable de s'adapter et faire face aux etats 
imprevus, par exemple, revenir au sommaire. 

A partir du clavier issu de la machine a ecrire et de la souris, on entre des donnees 
qui s'impriment sur une imprimante ou s'affichent a 1'ecran. Le petit rectangle de 1'ecran 
conduit a repartir les donnees en un decoupage mosaique et a les empiler en differentes 
profondeurs. Les tableurs et grapheurs se satisfont de la metaphore de l'imprimerie, les bases 
de donnees doivent avoir recours a des halls, couloirs, etages, salles, etageres et tiroirs. 

Des representations temporelles sont utilisees (sablier, montre, agenda), des 
representations spatiales (navigateurs, bureau fenetre, portes, mobiliers). Un rapprochement 
peut etre fait avec l'ouvrage de Frances Yates sur les arts de memoire avec les representations 
spatiales qui deviennent necessaires pour ne pas encombre l'ecran d'icones. L'empilement 
des icones correspond aux lieux de memoire, une salle conduisant a une autre salle qui se 
trouve dessous, les couloirs, pieces, mobiliers et outils s'emboitant parfaitement entre eux et 
permettant, comme les lieux de memoire, de se reperer. Le reseau lui meme devient un sac a 
metaphores (etoile, filet, toile). 
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Contrairement a Pimage qui peut se survoler, le lecteur ne peut lire qu'un texte a la 
fois. II faut se rappeler le debut de la phrase pour en comprendre la fin, et meme la phrase 
precedente si Pon veut Pinterpreter dans son contexte. II est donc indispensable de bien 
reflechir aux liens. La navigation et Pexploration evoluent toujours a travers des index, des 
chapitres, des paragraphes, des mots cles. Ces aides et ces reperes culturels sont-ils bien 
reconduits dans les bases de donnees textuelles ? Les questions que tout utilisateur se pose en 
permanence sont : ou suis-je ? D'ou viens-je ? Comment faire marche arriere, ou aller 
maintenant ? Toutes les angoisses qu'on eprouve en traversant un labyrinthe. Pour repondre 
a ces attentes, il faut donc derouler un fil d'ariane qui nous relie a la realite que nous 
connaissons tous, de fagon livresque. II faut proposer une cartographie visualisable, sorte de 
geographie mentale. II est tres important de savoir que 1'on se trouve sur une autre branche 
du meme arbre ou sur un autre arbre. 

La metaphore de 1'arbre, du livre, du navigateur, de 1'atelier; les menus deroulants, 
les icdnes et les fenetres sont tous des principes desormais constamment appliques et sur 
lesquels nous pourrons nous appuyer pour les preciser et les developper. 

Dans les conceptions de services et de terminaux, il convient de chercher les 
metaphores qui sont deduites de 1'usage. Vola bien un domaine qui n'est pas technique et 
pour lequel tout le monde peut contribuer, du fait qu'il y est quotidiennement confronte. 
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3 - Usages et usagers 

Les services, les produits d'information sont destines a repondre aux besoins des 
usagers. Cette affirmation n'a pas toujours ete partagee par les responsables des bibliotheques 
qui donnaient la priorite a la conservation et au patrimoine. 

L'usage est une activite sociale [1] Selon Yves F. Le Coadic, dans Usages et usagers 
de Vinformation. c'est une activite que Panciennete ou la frequence rend normale, courante 
dans une societe donnee mais elle n'a pas force de loi, a la difference des moeurs, des rites, 
des us et coutumes, habitudes de vie auxquelles la plupart des membres d'un groupe social 
se conforment. 

L'auteur prefere usage a utilisation et usager a utilisateur. S'agissant des etudes 
d'usages, certaines s'attachent a 1'etude des habitudes, d'autres a celle des pratiques, 
d'autres a celle des comportements. La personnalite d'un individu est definie par ses 
habitudes (coherentes et resistantes au changement). La repetition d'une meme action 
par un individu conduit a developper un comportement naturel, spontane. L'archetype 
des etudes d'habitudes est l'etude des habitudes de lecture. Les pratiques sont les 
manieres de faire, d'exercer une activite sociale, d'une classe de personnes. Les 
comportements, c'est l'ensemble des reactions d'un individu objectivement 
observables. Les attitudes, c'est un ensemble de jugements, de tendances, de 
dispositions a 1'egard de quelqu'un ou de quelque chose, qui poussent a un 
comportement. 

User d'une information ne 1'use pas. Elle survit a Pusage. L'usage peut etre utile ou 
inutile, en fonction des objectifs. Le mauvais usage peut etre Pinterrogation intempestive des 
sources electroniques. II y a des usages deviants (vol, vandalisme). 

Dans les sciences physiques, 40 % du travail de recherche est consacre a des 
activites d information, et plus en sciences humaines. Le quotidien s'invente avec mille manieres 
de braconner (De Certeau). Comment se lit un article scientifique ? Butiner, brouter, 
parcourir, quelques pages, la couverture... Le paratexte joue un role important dans ces 
pratiques. La lecture est non lineaire, sequentielle. 

Beaucoup d'usages sont des usages detournes. L'objet technique ne 
genere pas des usages sui generi, la dimension sociale joue un role determinant. 
L'acculturation des techniques, leur approvisionnement repose sur la 
construction d'une logique de Pusage. La socialisation des outils d'information 
passe par des modeles d'apprentissage, d'adaptation ou de detournement, voire 
meme de rejet. 
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II y a plusieurs manieres de lire, de butiner, de visiter... On peut supposer que ces 
manieres de faire, ces pratiques obeissent a une regle, il y a une logique de ces pratiques, 
une logique de l'usage. 

La chasse se fait par la navigation dans un espace informationnel, navigation d'autant 
plus aisee que l'usager est expert. L'usage de l'information necessite d'effectuer des 
operation cognitives qui ont recours a des representations structurelles. Le paratexte est 
l'aide toute trouvee dans cette navigation. « un journal, c'est comme une maison, un magasin, 
une exposition... ». 

Usages detournes et hyperlecture. L'ecrit fait essentiellement appel a une lecture 
lineaire, composee par la structure du livre et 1'enseignement. Or, en pratique, ?a ne se fait 
pas toujours de fa?on lineaire, le paratexte joue un role non negligeable, on pergoit depuis 
peu la realisation de 1'hyperlecture, grace a 1'hypertexte. L'acquisition des savoirs exige la 
maitrise d'un ensemble d'usages, de manieres de lire, d'ecouter, de voir et de faire. Butinage, 
navigation, feuilletage et zapping vont pouvoir s'effectuer avec les techniques hypermedia 
qui relient les lieux et sources. 

Comment se forge un usage. Bien qu'il y ait anteriorite de l'offre, parce que les 
usagers sont toujours places dans une position de reaction, on peut parler de 
dialectique sociale (Moeglin parle de dialogisme). Ce sont les habitudes des usagers, les 
usages en place et ceux en formation qui favorisent ou contrarient 1'implantation des 
innovations techniques. Le temps de constitution de Fusage est relativement long. II se 
fait en trois etapes : 1 - offre et prescription auxquelles repondent les usagers 
(acceptation apologetique, bricoleurs, deviants, refus). 2 - Reajustement de 1'offre, 
prescriptions adaptees en esperant aboutir a une stabilisation de la technique et de ses 
utilisations. 3 - Cristallisation des usages, quotidiennete. 

Le non usage est difficile a etudier, le non usage du livre a ete observe. La lecture 
de livres a decru. C'est un des signes « d'un renouvellement du rapport au livre chez 
beaucoup de Fran?ais et peut-etre de la nouvelle place, moins centrale, moins preponderante, 
de 1'ecrit dans notre culture ». L'auteur ajoute » Ce que le developpement de l'ecrit 
electronique tendrait a contredire. Mais, quelle que soit la forme retenue, ce sont toujours le 
memes categories qui figurent parmi les forts lecteurs... ». 

L'usabilite est abordee en citant les travaux de Cautic (conception assistee par 
l'usage) et en citant quelques travaux d'usabilite. On passe ensuite a Futilite Han<t Une 
demarche lineaire qui va de 1'usabilite a 1'usage, en passant par 1'utilite. Le but d'un systeme 
d'information doit etre pense en fonction des usages qui sont faits et des effets resultants de 
cet usage sur les activites des usagers. Ces usages obeissent a des logiques et sont susceptibles 
de mesures. Les usages envisages ne sont pas forcement ceux qui prevaudront, les 
detournements et le non usage incitent a la regulation et a 1'adaptation. 

Un centre de documentation, une bibliotheque, un musee, un serveur, ne fonctionne 
qu'a condition qu'il fonctionne pour 1'usager. Mettre l'usager au centre du dispositif exige 
que l'on ait une idee de ce qu'il est. L'usager, c'est la personne qui emploie un objet pour 
obtenir la satisfaction d'un besoin, que cet objet subsiste (utilisation) se modifie (usure) ou 
disparaisse (consommation). 
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Le substantif usager est apparu au XIVC siecle apres son utilisation adjectivale 
« usagier » en rapport avec le droit d'usage. L'acception moderne apparait apres 1945, 
assimilant le citoyen a l'usager (usager des services publics). Avec les associations de 
consommateurs, les usagers se font entendre et deviennent de veritables partenaires. Le 
concept de consommateur est lie a l'objet et differe du service d'information qui ne 
disparait pas apres avoir ete utilise. 

Le client apparait avec la marchandisation des services d'information. 
L'utilisateur est lie a l'outil et 1'utilise en accord avec le mode d'emploi, alors que 
l'usager est souvent en decalage. L'usage se constitue par la reproduction d'utilisations 
constantes et recurrentes integrees dans la quotidiennete. L'utilisateur est un usager en 
devenir. 

Typologie. On est lecteur a la bibliotheque, visiteur, spectateur. On est usager 
expert (chercheur, professionnel) ou naif. Regulier/irregulier, experi-
mente/inexperimente, familier/non familier, specialiste/tout venant, initie/profane, 
ignorant/savant, etc. Des typologies animales sont utilisees, 1'herbivore broute, 1'abeille 
butine.... L'usage peut etre important, modere, faible, nul. Les comportements des 
usagers different selon les aptitudes et structures mentales, sont positifs, negatifs ou 
neutres cooperants ou difficiles. La modelisation de l'usager consiste a fournir au 
systeme informatise toute information susceptible d'ameliorer le niveau d'interaction. 

Le public d'un systeme d'information, c'est 1'ensemble des usagers de ce 
systeme. II y a souvent des publics, lies par des utilisations specifiques. L'usager 
devient partenaire des systemes d'information. L'heterogeneite des usagers conduit a 
une pluralite de publics qui cohabitent. Tout responsable de systeme d'information se 
doit d'evaluer l'information et d'observer les usages qui en sont faits. Les techniques 
statistiques sont relativement simples, les techniques sociales comme le questionnaire, 
l'entretien, 1'observation, le sondage doivent etre adaptees au probleme etudie, aux 
ressources disponibles, produire les donnees necessaires et pouvoir etre comparees a 
des etudes similaires. 

Apres le bibliothecaire, la creation du CAPES de Documentation, la formation 
des usagers va rendre necessaire des formations a Pinterrogation de banques de 
donnees. Comment acquerir, evaluer, organiser, produire et communiquer de 
1'information ? Chercher un livre dans une bibliotheque n'est pas un savoir faire 
naturel. L'usage de livres peut paraitre simple de prime abord mais se complique 
lorsque le texte est enveloppe d'un paratexte riche. L'usage des techniques 
electroniques repose sur la presence d'une culture technologique. Comment se 
construisent les savoirs scientifiques ? quelles sont les pratiques informatives des 
scientifiques et comment enregistre-t-on les savoirs pour en faire des informations ? 
Comment circulent les informations ? quelles sont les differentes techniques ? Les 
methodologies qui visent a informer et celles qui visent a s'informer. Apprendre a 
s'informer, c'est apprendre a apprendre.. 

L'usage de 1'information suppose de nouveaux apprentissages intellectuels qui ne 
pourront etre assures que par le renouvellement des formations initiales. 
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Utilise-t-on toujours a bon escient les machines a communiquer ? demande Jacques 
Perriault, dans La logique de Vusage. Face a la logique technicienne et prescriptive, les usagers 
detournent les outils, les utilisent a leur maniere, avec leur logique, la logique de l'usage. 
Certains appareils sont d'emblee familiers aux enfants qui ne font que prendre acte de 
1'aboutissement d'une serie de decisions d'equipement de leurs parents. 

Les multiples pratiques deviantes par rapport au mode d'emploi correspondent non 
pas a des erreurs de manipulation, mais a des intentions, des premeditations. Les 
technologues pensaient qu'il y avait deux sortes d'usagers, ceux qui se servaient bien des 
appareils et ceux Qui s'en servaient mal. Pierre Bourdieu a montre comment 1'emploi de 
1'appareil photo etait determine non seulement par ses possibilites techniques mais aussi par 
le milieu d'immersion. Leroi-Gourhan s'inquietait de 1'incidence de la mecanisation sur 
l'evolution de l'homme. 

Les inventeurs et les techniciens elaborent des propositions et les usagers qui 
re?oivent sans cesse des offres les introduisent dans leur logique propre qui n'a rien a voir 
avec celles des prescripteurs. 

Jacques Perriault fait un long developpement sur les appareils banalises 
aujourd'hui. II fait remonter a Lulle et a Leibnitz les premieres proposition conduisant 
a l'informatique. Les inventions ne naissent pas du jour au lendemain, elle trouvent 
leur origine dans d'autres inventions, en exploitant de nouvelles combinaisons. Les 
inventeurs s'ingenient a preconiser un emploi a sa nouvelle realisation, son discours est 
volontiers prophetique, mais leur offre ne serait pas entendue s'il n'existait autour 
d'eux des personnes qui la propagent, 1'amplifient et souvent la detournent. Toutes 
sortes de gens interviennent, proselytes, recalcitrants, vulgarisateurs, animateurs et 
pedagogues sont des hauts parleurs de 1'invention. 

L'auteur cite 1'exemple de 1'utilisation de la video legere par des militants pour 
combattre le schema unidirectionnel de la communication et leur desenchantement. Un autre 
exemple est celui du developpement des messageries sur le minitel qui n'etait pas prevu par 
les concepteurs. 

La deuxieme partie debute sur une critique des modes d'emploi, stock de normes et 
de regles. L'observation des usagers requiert que l'on respecte leurs temps, leurs rythmes et 
leurs durees. L'assimilation d'une technique ou les substitutions qui s'ensuivent ne sont pas 
instantanees. Elles s'etirent dans le temps, elles procedent par palliers successifs. 

Pour les enfants, 1'ordinateur est un objet non pas etrange mais familier. C'est une 
machine ou on peut ecrire. On dit un mot, on ecrit sur la machine. On appuie sur des 
boutons et ga ecrit a cote sur l'ordinateur. Le bouton poussoir intervient constamment dans 
les descriptions enfantines, dans leur environnement, nombreux sont les appareils qui en sont 
dotes : radio, television, par exemple. L'ecran cathodique leur est familier avec le televiseur. 
Les enfants developpent avec les jeux video leur capacite d'induction. 
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Certains usages se sont fixes, notamment la photo familiale. Le telephone a mis tres 
longtemps a connaitre un usage fonctionnel, il semble que se soit cree entre 1975 et 1980, en 
France, une norme d'usage pour le service alors que precedemment elle ne fonctionnait que 
dans la sphere affective. Le minitel etait prevu pour la consultation de banques de donnees, 
l'usage a repondu a cette offre par 1'utilisation massive de messageries. L'ordinateur a connu 
sa periode magique, tout semblait possible, s'eduquer, gerer ses comptes, se documenter sans 
fin. Puis l'experience a fait dechanter, la participation requise de l'usager est beaucoup plus 
importante que pour un magnetoscope ou un televiseur. 

II n'est pas facile de decider si l'on doit examiner separement informatique et 
telematique. Des croyances, des peurs et des espoirs se sont attachees a l'informatique. Des 
enquetes explorent les representations et les usagers de l'informatique. Pour les adultes : 
faire des calculs 88 %, repondre a des questions 83 %, resoudre des problemes 79 %. Les 
fonctions de jeu et d'apprentissage progressent. Les hommes s'en servent plus que les 
femmes (71 % contre 28 %). Les usages sont d'abord les jeux, mais les logiciels de 
traitement de texte permettent de produire des documents, litterature grise des chercheurs, 
textes d'entreprises, tracs associatifs. L'analogie de 1'ordinateur avec une machine de bureau 
recueille une adhesion croissante, mais le manque de reflexion ergonomique et la formation 
insuffisante freinent le developpement. Ecran de television + clavier standard sont familiers. 

Quant aux messageries roses, elles doivent peut-etre leur succes a la possibilite d'une 
communication masquee doublement par le pseudonyme et 1'ecran qui dissimule la voix et la 
personnalite. 

Les premiers appareils (telephone, phonographe) ont mis beaucoup de temps a 
s'etablir. Leur niche a ete le resultat d'une lente erosion. Pour les nouvelles machines, on 
constate une acceleration du processus d'integration. II est possible que ce soit lie a une 
maturite de 1'usager, forme grace au telephone, a la radio, a la television, aux mecanismes de 
base du traitement de l'information. Au nombre de notions acquises figure 1'instantaneite. 
Instantaneite du contact par le telephone, instantaneite du resultat avec 1'ordinateur. 

L'usage n'est pas neutre pour celui qui le pratique. II influe sur celui qui s'en sert et 
cree une empreinte qui modifie progressivement le milieu. On retrouve dans les historiques 
des divers appareils les memes types d'avatars : detournements, substitutions, ritualisation... 
Le comportement des usagers est souvent en decalage par rapport au mode d'emploi d'un 
appareil, il n'est pas unique, il y a de grandes varietes d'attitudes et de comportements. 

Bien des facteurs interviennent dans la decision de se servir d'un appareil, de 1'abandonner ou 
d'en modifier 1'emploL Ils ne ressortissent pas tous, et de loin, au registre technologique. Hs sont lies pour 
une bonne part a la societe globale, a son imaginaire, a ses normes. Les machines dont ils se servent deja 
impregnent leur comportement, leur langage, leur fegon de penser... ils sont %onnes par la technique. 

Confrontes aux appareils familiers tels que poste de radio, minitel ou television, les 
enfants apprennent, a leur contact, des notion, des modes de raisonnement que leurs parents 
discernent mal, par la confrontation iterative avec les machines a communiquer. 

L'usage de 1'ordinateur evolue. On s'en servait pour debiter des tranches de cours, et 
puis on s'aper$oit qu'il a des emplois specifiques, instrument de mesure, banque de donnees, 
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traitement de texte. L'offre technologique et les usagers se trouvent dans un champ 
conflictuel. La relation d'usage est une sorte de negociation entre l'homme, porteur de son 
projet, et 1'appareil, porteu de sa destinee premiere. Les usages finissent par se stabiliser, ce 
qui signifie que les negociations ont trouve un point d'equilibre. Ces negociations accumulees 
aboutissent a un equilibre stable de longue duree et constituent des institutions de fait. Le 
soir d'un matche de foot, on n'organise pas de reunion, la photo de mariage est aussi une 
institution. La logique d'usage est productive de normes et d'institutions. 

La logique d'usage ne definit pas 1'usage le plus elegant, ni le meilleur. Elle est aussi 
facteur d'inertie, dans la mesure ou elle stabilise des positions acquises et ou elle fagonne en 
retour ceux qui la pratiquent. La pratique est source d'apprentissage. Les machines a 
communiquer forment les jeunes, sans que les adultes le sachent, a une nouvelle forme de 
pensee technique. 

Le langage est affecte. Le langage courant adopte des metaphores et des termes lies 
aux techniques lorsqu'elles sont devenues familieres. 

Les machines a communiquer sont a la fois causes et effets, elles fournissent une 
alternative douce a la rugosite des rapports dans la societe. L'auteur les decrits comme des 
"cardans" qui attenuent l'acceleration de l'isolement ou un "mastic electronique" Hans les 
failles de plus en plus nombreuses suscitees par 1'accroissement demographique et 
l'urbanisation. 

Les NTIC se presentent de moins en moins comme des technologies nouvelles, et de 
plus en plus comme des pratiques nouvelles. Elles integrent de plus en plus 
systematiquement dans les operations, les projets, les structures et les materiels, la 
consideration des usages et des usagers. Plusieurs enquetes ont ete conduites sous la direction 
de Jean Bianchi et Philippe Mallein, dans Les nouvelles pratiques de communication. Nous 
retiendrons celles qui ont un rapport avec nos preoccupations [3]. 

Le cable et le zapping. Le buissonnage que permet la technique du zapping est 
rapproche du braconnage utilise par Michel de Certeau. Le zapping aboutit a une 
deconstruction du programme global et a son reamenagement constant. Le zappeur ne 
per?oit pas les programmes mais la television unique et globale comme assemblage, toujours 
renegociable, de fragments. La combinatoire est passee des objets en kit aux biens culturels.. 

La technique peut se trouver contrainte a evoluer dans un certain sens pour 
repondre a la demande, plus ou moins explicite des usagers. Dans cette dynamique, le 
perfectionnement des materiels et la facilitation de leur emploi mettent a disposition du 
public de nouvelles possibilites d'action, d'intervention, renouvelant la pratique d'outils deja 
anciens... interactivite, interface homme-machine... 
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Le retour de 1'usager se fait pour une large part sous l'egide du marketing, sous la 
necessite de connaitre 1'usager, afin de coller a ses interets ou de les modeler. Les usagers 
s'approprient les biens materiels pour se distinguer... Les etudes phenomenologiques 
aboutissent a renouveler la conception de la lecture en montrant 1'horizon d'attente. II s'agit 
de comprendre ce que le recepteur fait avec le message auquel il s'expose, en raison de ses 
gouts, ses interets et de son contexte. Un client est en meme temps co-producteur, puisqu'il 
participe a des degres divers a la definition et a la realisation du service. 

N'importe quel objet a consommer n'a pas valeur d'usage, encore faut-il que sa 
consommation soit signifiante, que sa pratique puise etre associee a des significations d'usage. 

Les clercs de la culture technique ne peuvent qu'etre desesperes face a la 
banalisation de l'usage. Les manipulations sont contournees par le butinage, le braconnage... 
L'usager n'est plus enrole par les modeles d'usage de clercs militants. 

On consate que le developpement des technologies et des usages se structure et se 
consolide dans la mesure ou se mettent en place des rites, c'est-a-dire des modes d'usage 
stabilises et reconnus collectivement. D'abord marginales, les nouvelles pratiques generent 
des comportements qui iront se repetant jusqu'a leur inscription durable dans de nouveaux 
rites. Un premier temps de decouverte, habituellement dans la ligne de l'usage proposee par 
le producteur, puis une periode d'experimentation, de pratiques deviantes plus ou moins 
ludiques ou l'usager detourne le media. Enfln, une sedimentation de l'usage et des pratiques 
relativement stables. 

Des ajustements et ruptures entre la conception des medias par les producteurs et les 
pratiques d'usagers sont a developper. 

Pour le cinema et la television, on entre dans une procedure ritualisee avec les 
generiques, les jingles permettant de reconnaitre 1'emission, d'y entrer, des rites de passage. 
La fragmentation croissante produit un insert generalise (logo de la chaine, de la suite du 
programme). La continuite et Punicite ont presque partout disparu, remplacees par une 
incessante fragmentation. Le zapping est une reponse a la modification des programmes qui, 
en retour, compose avec lui. La multiplication de schaines en donne une illustration, la 

mosaique de programmes, les incrustations introduisent a Pinteractivite. 

L'innovation technique [4] entraine une diffusion sociale en trois temps. Au debut, les 
fantasmes de miracles et de catastrophes et les manoeuvres des grands acteurs economiques. 
ensuite, un decalage entre le mythe et les realisations. Et parfois, les petits acteurs de la vie 
quotidienne par leurs usages et representations parviennent a produire du sens. 

Victor Scardigli, dans Le sens de la technique nous indique qu'apres la marchandisation 
du social, c'est sa technicisation qui appelle notre attention. L'outil fait 1'homme nous dit 
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Leroi-Gourhan, mais les humains lui donnent du sens par une diversite de comportements 
par lesquels ils contournent, detournent, reintroduisent leur experience personnelle. 

Les specialistes ont mis depuis longtemps des guillemets au « Progres » et a 
1'association progres technique/progres de 1'humanite. Les ingenieurs et les biologistes 
attendent des sciences humaines et sociales qu'elles veuillent bien se mettre au service du 
progres. Les animateurs des milieux associatifs et culturels, les responsables syndicaux sont 
suspectes de s'opposer a la diffusion harmonieuse du progres dans le corps social. 

La diffusion sociale d'une technique s'incrit dans un temps social tres long. Les 
inventions n'atteignent leur veritable diffusion qu'au bout de trente a quarante annees. II faut 
le temps de susciter les pratiques multiples qui creeront leur imaginaire d'usage. 

On peut trouver des informations sur 1'imaginaire d'usage a plusieurs sources : - les 
discours des promoteurs (inventeurs, entreprises, pouvoirs publics) - les enquetes sur les 
motivations et les craintes du public ou ses representants - les messages publicitaires, les 
informations fournies par les medias. 

L'auteur, Victor Scardigli, presente les innovations technologiques sous la forme des 
sept miracles (liberte, intelligence, immortalite, egalite, convivialite, abondance et 
developpement) et les sept plaies (esclavage, inculture, insecurite, inegalite, vide social, crise 
de 1'occident, devastation du tiers-monde). 

L'auteur decrit ensuite les effets des innovations avec les promesses, desillusions et 
les jeux d'acteurs. Le Centre mondial de l'informatique de Servan-Schreiber est egratigne au 
passage, la revolution verte et 1'interferon ne s'en sortent pas mieux. Les chapitres sur le 
Sida et la vaccination mondiale font apparaitre des jeux d'acteurs, la procreation 
medicalement assistee eclaire les motivations en matiere de recherche de pointe. 

A propos de 1'insertion sociale des technologies de 1'information, certaines 
decouvertes des annees soixante-dix connaissent un developpement important, mais on a 
oublie les promesses d'autres equipements qui devaient revolutionner notre vie quotidienne. 
Avec humour, 1'auteur nous decrit le journal electronique, la pratique de la video, les radios 
et televisions locales, le decalage entre les espoirs mis dans 1'outil et les realisations effectives 
(par exemple, l'installation de terminaux dans les lieux publics). 

En 1986, dans un sondage d'opinion, 46 % des frangais estimaient qu'en l'an 2000 
les enfants auraient le choix entre 1'ecole traditionnelle et 1'ecole a la maison avec 
1'ordinateur. Avec la confusion entre 1'enseignement assiste par ordinateur et 1'initiation a 
l'informatique, la mauvaise qualite des machines, le manque de formation des enseignants, 
l'offre en programmes limitee, les espoirs ont ete degus, on n'a pas assiste au jaillissement de 
1'esprit. 

L'experience suivie par 1'auteur, Aspasie, est developpee. Dans la ville nouvelle de 
Marne-la-Vallee, ce projet est analyse dans les strategies des acteurs qui font apparaitre une 
classe moyenne emergente. Le projet telematique, reconnu Projet X2000 tres rapidement et 
cite en exemple dans les congres est vite l'objet d'un desenchantement. II n'apportera pas de 
solution miraculeuse aux esperances. Par contre, la technologie nouvelle fournit un excellent 
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pretexte a la naissance d'une socialite, occasion de se rencontrer, de s'organiser 
collectivement pour agir dans d'autres cadres. 

Les trois derniers chapitres mettent l'accent sur les liens entre 1'innovation technique 
et le changement social, permettant d'utiliser 1'introduction de la technologie comme 
analyseur social et de 1'importance des mediateurs capables de donner un sens social vrai. 
Une innovation ne peut s'inserer sans etre portee par un contexte socio-culturel favorable. 
L'auteur cite les valeurs de gauche associees au nouvelles technologie au debut des annees 80 
et le virage a 180° qui a suivi, fermant les experimentations sociales autour des technologies 
nouvelles et marquant la fin du benevolat et de Pamateurisme pour se tourner vers les 
grands acteurs economiques. 

L'experience montre comment peut naitre Pinnovation sociale autour de la technique 
et non par la technique. L'outil sert d'analyseur. Les acteurs sociaux ont reinvente la 
technique. Ce sens de la technique voulu par les acteurs locaux a modele Parchitecture du 
reseau telematique, influence les usages qui vont se mettre en place. 

Le projet Aspasie, projet novateur (changer la vie, changer la societe) a ete amene a 
s'integrer, bon gre, mal gre, au renforcement des preoccupations economiques et des loisirs 
marchands de la societe fran^aise et a renoncer a Pespoir de realiser un changement social 
profond. 

L'entree des nouvelles technologies a ete rapide dans les entreprises. 
Developpement d'une economie de 1'immateriel, production eclatee grace au reseau, 
redistribution des emplois vers une vaste classe moyenne superieure, changement dans 
la culture du travail. La marchandisation accrue de la vie quotidienne conduit a 
proposer de marchandiser 1'informel. Face aux strategies des grands acteurs, les petits 
acteurs freinent, contournent, detournent ou au contraire accelerent la mise en place des 
usages collectifs de chaque innovation. Cette reinvention du quotidien autour de la 
technique, par les usagers, marque le debut de Pacculturation de Pinnovation et prepare 
parfois un changement social. 

Ce sont les utilisateurs finaux qui vont etre les principaux producteurs du sens de la 
technique, en integrant Pinnovation dans leur culture quotidienne. Cinq ou six ans sont 
necessaires pour que Pinnovation technique arrive a trouver sa niche ecologique, ses usages 
et ses usagers ? Dix ou vingt autres annees, pour qu'elle soit totalement apprivoisee, avec ses 
echanges et rituels autour de la techniques devenue objet banal. La reorganisation des 
activites et du temps autour de la technique, la mise en place de formes nouvelles de lien 
social entre les individus, le changement des rapports generationnels au sein de la famillp 
constituent le changement culturel. 

L'utilisateur donne du sens a la technique selon un double mouvement, assimilation 
et accomodation (Piaget). L'utilisateur de 1'objet nouveau va commencer a deployer toute 
une panoplie de mecanismes psychiques, de comportements sociaux et culturels. Pour 
realiser une appropriation personnelle, il relie le nouveau dispositif a son experience 
anterieure, a ses sensations et modes d'action familiers. L'objet nouveau est vraiment 
approprie quand il se trouve integre a des sequences perceptivo motrices qui deviennent 
automatiques, ne demandant plus Pintervention de la conscience, de la reflexion. 
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Assimilation et accomodation. Les innovations parviennent insidieusement ou 
ouvertement a deplacer les usages, a modifier les habitudes, a changer les formes de socialite. 
alors apparait, bien longtemps apres les premiers pas de 1'innovation, un incontestable 
changement social provoque par la technique, plus precisement par 1'accomodation de 
1'utilisateur aux contraintes exterieures. 

Selon Philippe Hert, dans Les arts de lire le reseau. [5], on assiste a un debut de 
normalisation de l'usage d'internet permettant de juger de 1'appropriation de 1'objet et des 
pratiques de lecture de textes. 

L'usage d'internet chez les scientifiques en astronomie permet de reperer l'usage des 
preprints, articles non encore definitifs pour les publications scientifiques mais permettant de 
quadriller un terrain de recherche. 

La base de donnees sur l'astronoomie est un veritable outil standardise et reconnu par 
tous. Asroweb s'est constitue comme une reponse a 1'explosion d'informations disparates et 
non repertoriees. Une interface simple ayant un role interne pour les membres de 
l'organisation et de presentation au monde exterieur. L'auteur decrit ce service comme un 
objet frontiere permettant de s'adapter a des besoins locaux et generaux et suffisamment 
robustes pour maintenir une identite. 

Ce sont souvent des resumes reecrits qui sont consultables a travers internet, mais non 
des articles originaux en raison des problemes de droits d'auteurs. L'avantage du support 
electronique sur le support papier est la possibilite d'effectuer des recherches par mots cles 
pour reperer les ressources en articles et approfondir si besoin. C'est une demarche intuitive 
facilitee par 1'application progressive d'une uniformisation des presentations (difference entre 
une page d'accueil serieuse ou fantaisiste). 

Le mode de production du texte va se trouver modifie par la possibilite d'inserer des 
donnees brutes, des images, des tableaux, d'autres articles... Les problemes d'instabilite et de 
fragilite des documents va amener a reflechir sur la comparaison avec le livre en matiere de 
securite et de credibilite. 

Le lien social a travers internet est aborde a travers sa fonction phatique et sa 
possibilite de mettre en contact des specialistes dissemines a travers le monde. Le reseau sert 
d'etape lorsqu'une collaboration est engagee et qu'il y a des difficultes pour se rencontrer. £a 
ne coute pas cher et on a beaucoup plus de chance de joindre son interlocuteur. On peut 
joindre des figures, des bouts d'articles et en recevoir pour alimenter sa propre reflexion. Ce 
tissage met en lumiere le fait que la technologie s'invente en meme temps que son contexte 
d'utilisation. La pluralite des voix avec la reprise par les logiciels du message original met en 
place des liens. Le message original se retrouve parfois decoupe, transforme, recompose dans 
les reponses successives qui lui sont faites. Le rapport entre auteur et lecteur est transforme, 
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il s'apparente davantage a un dialogue, dans le sens ou le texte produit peut etre repris et 
reformule conjointement entre l'auteur et son lecteur, rappelant les ajustements de la 
conversation. 

Le developpement d'un champ d'usages non prevu a 1'origine se caracterise par un 
foisonnement de themes aussi originaux qu'imprevus. Les associations que font les lecteurs, 
leurs cheminements, les mots qui vont les seduire, les emouvoir et provoquer d'autres 
lectures rappellent a l'auteur 1'ceuvre de Michel de Certeau sur les usages du quotidien, 
invisibles et deviants, procedant plus de la tactique que de la strategie. Action qui se saisit 
d'occasion, qui ruse, qui braconne. Barthes aussi est cite, selon lui, toute lecture est 
subjective, elle implique un choix, le lecteur peut se livrer a la deconstruction/reconstruction 
du texte qu'il lit selon son propre plaisir et non suivant ce que 1'auteur aura voulu prevoir. 
Pour Barthes, ce que cherche le lecteur, c'est le fragment qui pourra l'emouvoir et le 
bouleverser. Selon 1'auteur, meme s'il semble hasardeux de transposer cette recherche a un 
texte scientifique, rien n'empeche, a priori, cette possibilite du plaisir dans la lecture, quel 
que soit le texte lu. Ainsi, nous passons d'internet comme support a internet comme texte, 
c'est-a-dire comme production et comme pratique signifiante, a lire selon un mode personnel 
et original, suivant une logique de plaisir. 

Dans sa conclusion, l'auteur indique une tension entre deux niveaux de 
comprehension et d'action : d'une part un niveau global de construction sociale d'un objet 
faisant lien entre les groupes, d'autre part un niveau local d'observation de pratiques 
invisibles situe en dehors des codes etablis, lieu d'expression, de creation, voire de 
subversion. Internet se construit progressivement et conjointement sur ces deux plans 

Dominique Baude, dans le BBF N° 1 de 1996 [6], donne ses premieres impressions 
sur les usages d'internet a la BPI. Le serveur permet 1'acces au catalogue et a des fonds 
numerises, documents textuels, sonores ou animes. Contrairement aux produits anterieurs, 
bases de donnees, CDroms, sur Internet, tout est identique, uniforme. La mise en place de 
logiciels d'interface et l'utilisation du www offrent une tres grande convivialite. La possibilite 
de retrouver le meme environnement graphique et architectural tout au long de la recherche 
est un plus que les bibliothecaires souhaitent depuis longtemps. Cette uniformisation permet 
une prise en main rapide et aisee de l'outil informatique... 

La mise en page, si importante dans un document imprime, disparalt. Peut-etre est-ce 
un phenomene de jeunesse, les auteurs ou concepteurs de sites internet trouveront sans doute 
dans 1'avenir de nouvelles formes de « mise en page » qu'il faudra apprendre a analyser, a 
decrypter... Le marquage des documents pour leur identification est indispensable et les 
savoirs des typographes qui utilisent quotidiennement les titres courants seraient bien utiles. 

Les bibliothecaires (et les lecteurs) connaissent tous les outils qui permettent d'evaluer 
le contenu, le niveau, la fiabilite d'un document : titre, auteur, coliection, table des matieres, 
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etc. II a fallu trouver d'autres signes exterieurs pour les documents electroniques. 
Un ecran est un espace limite. Une trop grand offre entrainerait une absence de 

lecture, mais l'elimination est source d'angoisse pour 1'utilisateur. Faudra-t-il elaborer de 
index a l'ecran ? Devra-t-on apprendre au prealable a structurer sa demarche ? D'ores et 
deja, 1'Encyclopedia Universalis propose une panoplie d'outils de recherche (et, ou, sauf, pres 
de, la troncature) qui deviennent familiers aux usagers. Une autre caracteristique est la 
possibilite de conserver dans les documents selectionnes tous leurs liens. Le terme de lien est 
d'ailleurs en train de penetrer les usages. 

Tout ces articles soulignent 1'importance de la conception intellectuelle, de 
1'ergonomie de 1'interface et de la ligne graphique du document. 

Un exemple de standardisation est cite dans BBF N° 3 de 1997 [7], avec 1'offre 
electronique de Lyon 3. Une interface unique est proposee, l'utilisation du standard Html, 
des modalites de recherche simples, monocritere par mot ou par debut de mot, multicriteres 
par titre, auteur, collection, sujet... La recherche est congue dans le but de ne pas tenir en 
echec l'utilisateur 

Les usagers d'internet s'orientent dans un espace non representable avec les moteurs 
de recherche, le nouveau paradigme recourt a la complexite, se refere a la pensee 
systemique, au non lineaire, au multidimensionnel, selon Joel de Rosnay (Internet, Vextase et 
1'effroi). L'imprimeur Louis Jean a ete l'un des premiers a comprendre 1'aspect ouvert du 
nouveau systeme, permettant au scientifique de produire son texte dans son bureau ou son 
laboratoire et le transmettre au professionnel pour une production papier ou ecran. Le papier 
n'est plus l'unique support possible. Les composants, texte, images, graphiques sont lies par 
des relations logiques, une architecture doit etre definie pour les representer. 

Peut-on confondre l'ecrit et la surface de l'un de ses supports ? nous demande 
Emmanuel Souchier (Uecrit d'ecran, pratiques d'ecriture et informatique) [8]. L'arrivee de 
l'informatique dans le champ du texte et de l'ecriture a souleve autant d'inquietudes qu'elle 
a fait naitre de reves et d'utopies. 

II n'y a pas de transformation technologique qui ne soit accompagnee d'une transformation 
des modes de faire et des modes de penser. Les modifications portent sur le temps, Pespace et la 
diffusion de 1'ecrit. La trace-mouvement du copiste, la forme-surface du typographe et le point-
coordonne de Pinformaticien marquent des ruptures essentielles dans Phistoire des supports et des 
outils de 1'ecrit. Ces trois temps coexistent dans notre pratique actuelle. 
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Avec le pixel, la lettre a perdu sa relation corporelle directe. L'objet qui apparait a 
l'ecran n'a ni epaisseur, ni materialite. L'ecriture s'est eloignee du corps, ne reste que 1'ceil, 
l'ecrit ne s'adresse plus a la main et la sphere du regard se disperse en des espaces qui ne 
requierent pas les memes processus cognitifs. 

La double abstraction du texte et de 1'ecriture informatique de ce texte le rend 
invisible. Code pour la machine, il n'existe que virtuellement. Son defilement vertical 
analogue au deroulement du volumen renvoie a des pratiques de lecture ancestrales. Les 
processus mentaux de lecture et d'ecriture s'e!oignent de 1'espace et de l'ecrit tableau pour 
s'inscrire dans la logique des Ustes et des rouleaux. Par ailleurs, le texte enferme par une 
fenetre ouvre sur un univers dont on ne pergoit ni 1'avenir ni le passe. Afin de pallier la 
difficulte de l'avant et de 1'apres, on a elabore des procedures adaptees avec les grands ecrans 
et la multiplication des fenetres favorisant 1'etoilement associatif des ecrits. La grille de 
l'ecran regente necessairement le message affiche, sa graphie, sa syntaxe et son style. 
L'espace contraint de 1'ecran met en lumiere le fait que 1'analyse textuelle ne puisse faire 
abstraction des donnees materielles. 

Dans Reseaux virtuels aux Etats-Unis, nouveaux espaces de lecture, d'ecriture et de vie. 
Note de lecture Enssib 1996, [9] Catherine Rondeau dresse une liste impressionnante des 
ouvrages publies aux Etats-Unis. Tout d'abord, avec Elizabeth Reid, il est question des 
conventions d'ecriture qui changent sur internet, qui plutot ne sont pas respectees nous dit 
l'auteur. Ainsi, il n'y a ni majuscules au debut des phrases, ni point a la fm. L'auteur decrit 
les emoticons qui utilisent les touches du clavier :-) La vitesse de lecture est 30 % plus lente 
sur ecran que sur papier, nous dit Jakob Nielsen, mais certaines recherches se font plus 
facilement avec les hypertextes. Les hypertextes permettent un travail interactif de lecture et 
d'ecriture entre plusieurs personnes. Nielsen s'interroge sur les effets de la structure non 
lineaire des hypertextes. Linda Harasim rappelle combien, de la tradition orale a l'ecriture et 
a l'imprimerie, la maniere de communiquer a change le developpement de 1'humanite et de 
la societe. II en est et il en sera de meme avec les ordinateurs. Sur les reseaux, la plupart des 
echanges se font par le texte. II n'y a pas de formules de politesse, les conventions 
epistolaires disparaissent, les regles d'usage, la presentation, 1'aspect physique ne comptent 
plus. L'anonymat permet de s'exprimer sans tenir compte des problemes de race, d'age ou 
de sexe. Le fait d'ecrire, de s'exprimer sur un sujet et 1'interaction avec les autres obligent 
les etudiants a reformuler et repreciser leurs idees. C'est un processus cognitif, une nouvelle 
fa?on d'apprendre. Dans cet ouvrage, il est aussi question de "netiquette" et de conventions 
a etablir. Un autre ouvrage, de Mark Dery est cite a propos des Flame wars, qui designent 
les insultes en argot informatique, sortes de graffitis der toilettes publiques. Des etudes 
demontreraient que l'anonymat des nouveaux modes de communication favorise les 
comportement antisociaux. Roger Lieven fait une analogie entre les nouvelles technologies et 
l'art d'avant-garde. Les nouvelles technologies brisent les conventions et bouleversent les 
interpretations traditionnelles. II faut attendre que les conventions qui ont ete brisees soient 
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considerees a leur tour comme de nouvelles conventions pour avoir une nouvelle 
comprehensions de ce qui se passe. Dans un autre ouvrage cite, Jay David Bolter indique 
que pour le texte, Fordinateur permet d'ajouter, d'enlever des morceaux de n'importe 
quelle taille dans n'importe quel ordre. Le texte electronique existe seulement dan 
l'action de lire sur ecran, c'est-a-dire dans l'interaction entre le lecteur et la structure 
textuelle. Cette nouvelle maniere d'ecrire aura des consequences sur la societe, 
notamment dans l'enseignement et dans les professions ou la lecture active est 
necessaire. Dans le monde de l'hypertexte, ecrire, c'est etablir des connexions. 
L'hypertexte capture le lecteur dans des filets qui ne sont pas les memes que ceux du 
livre. L'ordinateur impose de nouvelles conventions, de nouvelles regles interactives 
que le lecteur doit connaitre. L'essentiel dans le systeme d'hypertexte, c'est qu'il 
maintient chaque lecteur/auteur encore plus fermement dans la tradition textuelle. 
Pour Georges Landow, l'hypertexte entraine une lecture discontinue. Michael Mack 
rappelle les caracteristiques de 1'hypertexte dont la structure non lineaire facilite les 
processus de pensee associative. Cette non-linearite causerait la saturation cognitive, la 
desorientation. Selon Nancy Kaplan, les outils ne sont pas innocents, ils affectent la 
maniere de percevoir le monde. Comment un outil change-t-il la nature, la fonction et le 
pouvoir de 1'ecrivain ? Quel impact aura la publication electronique sur la structure 
politique et sur la construction des savoirs ? Vaste programme. Dans le meme ouvrage, 
Stuart Moulthrop indique que le texte electronique cree un espace social dans lesquel ce 
qui est favorise est 1'ecriture en tant qu'activite associative plutdt que 1'ecriture soumise a 
une autorite. Le texte est un reseau indefinissable et associatif de relations verbales, de 
forme "rhizomatique". 

Dans la preface de Dialogue ou labyrinthe [10], Martine Poulain insiste sur 
Vimportance des formes de traitement des documents, la description, l'indexation, la 
classification permettant d'en faciliter l'usage. 

Les nouvelles technologies ont pu laisser croire que des reponses techniques 
resoudraient bien des problemes, mais la confrontation aux usages a revele que c'etait plus 
complexe, que la confrontation homme/machine passant par 1'ecran-clavier n'etait pas 
evidente. 

Les modes d'acces vont se modifier, mais aussi les modes d'appropriation, entrainant 
une modification des modes de production et de reception. Les usagers cherchent un ou deux 
livres sur un sujet, 1'hyperchoix et 1'abondance risquent de noyer le lecteur. Savoir 
hierarchiser et choisir necessitent un apprentissage. 

Apres cette introduction, Joelle Le Marec adopte le point de vue de 1'usager pour 
decrire le dispositif : "on observe la gamme infinie, nuancee, des relations qui s'etablissent 
entre le visiteur et l'objet dans un ballet ordonne autour des rangees de postes, emergence 
visible des mille micro-decisions - approcher, s'arreter, attendre...". 

Elle parle du paysage sature d'informations, de la somme imprevisible, inquietante des 
possibiUtes et des combinaisons de choix possibles. Sa position est a l'oppose de celle des 
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developpeurs pour qui les usages seraient determines lors de ia conception et s'imposeraient 
d'eux-memes. Elle propose d'observer les usages reels. 

Une premiere partie analyse l'ecran-clavier, le minitel, la borne d'information, le 
service documentaire et decrit les effets d'opacite et d'heterogeneite, les usages. La deuxieme 
partie detaille les conditions de la consultation 

Le dispositif de l'ecran-clavier saute aux yeux, il produit du sens. La familiarite avec 
l'ecran-clavier fait que les ordinateurs sont pergus comme des minitels ou des bornes 
d'information, meme si le panneau "catalogue de la bibliotheque" est bien visible. Les 
ecrans-claviers servent d'outils d'initiation a l'informatique. "on apprivoise la machine", on 
apprend "a conduire la machine"... 

Joelle Le Marec fait remarquer que les consultations par cote et par ISBN ne sont 
jamais utilisees et que les difficultes rencontrees ont pour origine la meconnaissance des 
conventions qui ne sont pas explicitees. 

Opacite et heterogeneite resultent de la discontinuite. L'indexation est un principe 
papier qui, lui, permet des ajustements lies aux habitudes. La consultation de la liste des 
sujets est devenue implicite. A 1'ecran, une page chasse 1'autre, c'est un processus discontinu. 
II est impossible d'apprehender globalement une quantite d'information et de la memoriser. 

Une reference importante est faite a Anton Ehrenzweig sur le "scanning inconscient", 
demarche d'ajustement de la demande a 1'offre, qui se fait lors du parcours de la page et 
integre les indices et les reperes et qui ne peut pas fonctionner dans une succession. Le 
balayage visuel de la feuille imprimee permet de resoudre des problemes d'orthographe, 
d'udlisation de sigles, de dispersion sur differents termes, et permet de rectifier des erreurs. 

A 1'ecran, la demarche syncretique doit laisser la place a une demarche analytique. 
Dans un catalogue imprime, tout est visible, en informatique, on ne connait pas 1'epaisseur 
du document. 

Les utilisateurs sont persuades qu'ils ont en face d'eux un interlocuteur, et ils posent 
des questions... L'affichage de mots qui n'ont rien a voir avec la demande, des ecrans d'aide 
qui s'affichent quand on ne les attend pas, enervent 1'usager, jusqu'a ce qu'il comprenne que 
le dialogue veritable n'existe pas, qu'il n'y a pas la dynamique d'ajustement qui existe entre 
deux interlocuteurs. 

L'usager recherche la continuite, ou essaie de ne pas la perdre, en preferant lire un 
nombre important de fiche pour eviter de les perdre en essayant de resserrer la recherche. II 
risque de tout perdre, de ne pas pouvoir se retrouver. II n'est pas sur de pouvoir revenir a 
1'etape anterieure, il a 1'impression d'etre dans un labyrinthe. 

La deuxieme partie entre dans le detail. Le public ne consulte pas la liste de sujets 
mais des mots du sujet, pratiquement jamais les mots cles. Au cours d'une recherche, on 
peut obtenir trop de references, un certain nombre de references, trop peu ou aucune... 

L'heterogeneite des instructions est liee a des conventions non stabilisees qui ne 
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permettent pas la memorisation, instructions differentes selon la consultation, differentes 
d'un ecran a l'autre, mises en pages differentes d'un ecran a 1'autre, libelles differents pour 
un meme instruction, meme instruction pour deux fonctions differentes, opacite des 
instructions et des abreviations.... 

L'un des systemes decrits propose des dispositifs de reperage. La partie gauche de 
1'ecran ne varie pas, introduisant de la continuite, les fonctions ne varient pas d'un ecran a 
l'autre et Joelle Le Marec plaide pour l'introduction de dispositifs de ce guidage evitant les 
malentendus. 

La logique technique a longtemps domine la conception des services interactifs 
offerts au public constate Odile Riondet (Les services grand public sont-ils democratiques ?) [11]. 
Les perspectives etaient centrees autour des besoins au fond tres particuliers dont le 
comportement des professionnels concepteurs des services constituaient la reference 
essentielle. 

Dans le domaine de la telematique, la reponse de l'utilisateur ne s'est pas fait 
attendre, on a vu la revanche de la communication, c'est-a-dire le succes des messageries. 
Aujourd'hui, l'utilisateur fait une entree remarquee dans les preoccupations des concepteurs. 
on cherche actuellement a multiplier les outils methodologiques pour decrire ce que les 
utilisateurs ne comprennent pas, ce sur quoi ils butent, ce qui les empeche d'aboutir a un 
dialogue. 

En cherchant systematiquement les requetes dans le champ rubrique chez France 
Telecom, on dispose d'un materiau precieux sur 1'utilisateur, mais aussi sur le concepteur. Un 
produit est toujours une proposition, il y a chez le concepteur des hypotheses implicites sur 
1'utilisateur. Le concepteur a en tete un usager modele pour paraphraser Umberto Eco 
(Lector in fabula, Grasset 1985). 

Un produit mediatique livre au public est toujours plein de trous. De meme qu'un 
livre presuppose chez son lecteur une competence minimum pour suivre l'histoire, 
reconstituer le temps qui n'est pas raconte, interpreter les faits et gestes des personnages, un 
produit interactif va leur presupposer des competences et des savoirs. En economie des 
services, on observe qu'un service est « co-produit » par son utilisateur, qu'il ne fonctionne 
qu'avec sa participation. En analyse de la reception, on dit qu'un texte ne s'acheve que dans 
la lecture. 

Les medias issus de l'informatique imposent un rapport technique. L'outil doit etre 
apprivoise (ou l'on doit s'apprivoiser a 1'outil). II faut reperer les touches, s'habituer 
visuellement au clavier, integrer les differences entre les touches de fonctions et les autres. 
Utiliser un outil informatique c'est entrer dans un univers code. 
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II ne faut pas sous-estimer non plus l'effort de reperage d'un document 
nouveau, changeant de page en page, et en plan vertical. Les concepteurs de services 
telematiques ont tres rapidement codifie leur savoir-faire pour soulager 1'effort de 
lecture et d'adaptation des reperes visuels renouveles de page en page, c'est-a-dire 
toutes les dix lignes. Ils preconisent la mise en place d'un logo sur chaque ecran, 
1'apparition du dessin avant les textes pour favoriser le sentiment de rapidite a 
l'affichage, l'utilisation de fenetres evitant de modifier tout l'ecran a chaque 
interaction... Cela n'empeche pas un lent apprentissage. On a pu constater ainsi que les 
utilisateurs debutants du 11 ne voyaient les lignes d'aide situees en bas de l'ecran que 
parvenus a la fln de la page, c'est-a-dire quand ils n'en avaient plus besoin. Ils ne 
voient pas le bas de 1'ecran, ils dechiffrent la page pas a pas. 

La distinction des champs est a la fois elementaire et necessaire. Ce qui est tape dans 
une zone ne sera recherche par 1'ordinateur que dans la liste correspondant a cette zone. 
L'entree dans le service est perturbee lorsque 1'aide figure sur des ecrans a part, Pecran de 
recherche disparait et 1'utilisateur a Pimpression que le sol se derobe sous ses pieds. 
comment revenir a la page perdus ? L'utilisateur perd la vision globale de ce qu'il vient de 
faire, il perd le fil. II faut memoriser les etapes, se representer son cheminement, construire 
du sens sans appuis visuels. Le lexique utilise est tres important, Porthographe, Putilisation 
de capitales ou de minuscules, les accentuations incorrectes peuvent egarer le chercheur. 
L'utilisateur sait parfaitement qu'il s'adresse a une machine et que les dialogues humains sont 
ritualises, progressifs. La formulation est provisoire, elle attend d'etre comprise, interpretee, 
elle est ensuite ajustee. La machine est forcement frustrante par rapport a ce modele. Dans 
tout dialogue, il y a construction commune d'un concept et la machine est loin d'avoir resolu 
les problemes de comprehension. 

L'auteur propose d'ouvrir les pratiques des concepteurs. Les enjeux technologiques 
et personnels rendent souvent les concepteurs aveugles et sourds aux attentes reelles des 
usagers, or, la voix des usagers est toujours la voix du reel, d'un reel autre qui oblige a 
revoir sans cesse ce qu'on fait. il s'agit de rechercher les methodes de travail pour mieux 
percevoir les difficultes des utilisateurs, avancer pas a pas dans la construction d'interfaces. 

Comprendre les mecanismes de Pinteractivite sur le tres grand public, est un atout 
important pour decrypter ce qui se passera sur les reseaux a venir. A un moment ou 1'on 
parle d'autoroutes de Pinformation, il est necessaire de garder en tete la questions des 
publics, du decalage entre le reve technologique et Putilisation reelle. 

La proposition de service implique une sorte de demarche austere et rigoureuse. Un 
service est toujours une proposition, et une proposition est aussi une force. II ne suffit pas 
d'interroger 1'utilisateur pour savoir comment proposer des produits. rien ne se realise sans 
la mobilisation imaginative de ses convictions, de ses savoir-faire, de ses desirs, de sa 
competence. 
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